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OICI me Rela^ 
üony qui vous fa- 
roitra bien difefen^ . 
te des CMemoires 
de feu eJMonfieur le ^uc de 
Guife ; mais Vc(n m^a fait a- 
croire , qu'elle n'en fer oit fat 
moins bien reçeüe , d'autant 
qu'elle contient des f articula- 
ritest> curieufes , que ce Trin- 
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ce n'e'toit pas* oblige' de nous di- 
re. Quand l'Original m'en fut 
mis entre les fnains , je le lus 
avec plaifr , ^ le plaijir me . 
fit naître C envie de le tradui- 
re-^ feulement pour m' exercer à 
la Langue Italienne , ou je m'e'- 
tudiois alors. (JHais depuis 
ayant laijfe' voir ce petit Ou- 
vrage à des gens , à qui je ne - 
le pouvois pas cacher fans man- 
quer à l'obeijfance y que je leur 
dois , fay e'te' obligée de con- 
fentir , qu'on le mît fous la pref- ^ 
fe, & que Ion me fit de cette 
grand-e Conjrairie des Auteurs, 
dont je ne me ferois jamais 
imaginé , qui je dùjfe être], 

& dont j'étois auparavant la 
première à me mocquer, ^e 
forte que j'ay quelque fujet de 
, crain- 
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craindre , que ton ne me rail- 
le à mon tour , ^ qitau lieu 
de me louer de ma ^eine^ ou ‘ 
du moins du bon ujage , que 
fay fait de mon temps , ton ne 
die, que feujfe bien mieux fait 
de t employer à coudre , ou à 
c au fer, comme le commun des 
filles, U on dira tout ce que 
ton voudra , je feray toujours 
contente , fi je rencontre qüeU 
que aprobation parmi les gens 
jdges. Au refie , je ne pre- 
tens nullement ternir la gloire 
deCMonfieurde Guife, autre- 
fois grand ami de nôtre fexe s 
ni fervir de caution au Vére 
Cape'ce , fon Confefieur , 'de qui 
vient mon Original , la fiant 
à décider à chacun, lequel des 
deux dit vrai , ou le ^uc , ou 

A 3 ' fon 
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fôh Confcjjittr , qui a été k fpe- 
éîaUur , ^ k témoin de toutes 
’fes aéîions , durant fonfejour à 
Nazies. A Tééieiu 
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DE GUIS E. 




B P R E S que les Re- 
belles de Naples eu- 
rent tüé Dorn François 
Toralde Prince , d<: 
MaflTe , General des 
Armes du Peuple, fur un fimplc 
foupçon de trahifon ; Ils élurent 
payr leur Chef Janvier Anncfe, 
homme de famille fort mçdiocre, 
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8 République 

^ lui affociant Marc- Antoine Bran- 
caccio ^en qualité de Gouverneur 
des Armes. ' Auffi- tôt quM fut élu, 
il envoia en France le Père Tomas 
de fuliis Carme , pour y folicitcr le 
prompt départ de PArmée, qui écoit 
alors en Provence , où elle flifoic 
fes' préparatifs pour Pkalie, & à 
'R.omc ^fiiello dt Falco y au Marquis 
de Font^enay , Amballadeur de 
France, pour le prier de fa part & 
de celle du Peuple , de demander 
au Roy du fecours pour eux. Ce- 
lui-ci écant arivé à Rome , & y ayant 
expolé fa commifTion à Monfieur de 
Fontenay, il en remporta de gran- 
des alTurances d'un prompt & confi- 
derable fecours. Henri de Lorraine 
DuedeGuife, étoit alors à Rome 

pour 

a M. de Gtiife dit quil étoit ^mnirier de fort 
Métier , qu*il avoit été élti tumültnairement 
par cinq ou (ixeens petits gar(^ons, qui rodant 
par toute la Ville, infultoienta tous les Bour- 
geois. 

D Homme de qualité de réputation , qui ne 

pouvant fuporter la brutalité l'ignorance de 
l'»/4nneje, fitelireM. deCuife. 



pour fes afaires particulières, & 
apres avoir éié julque-là fimple 
fpedateur des troubles, & des ré- 
volutions de ce Roiaume, il conçut 
quelque efperance,de pouvoir un 
jours^en rendre le Maitre; Il re- 
garda le Seigneur Annefe comme 
un inftrumcnt propre pour arriver 
à celte fin. C^efl: pourquoi lui en- 
voiant^bJicolas Marie Mamara ]Q\X’- 
ne homme de la Poüillc, avec un 
Frere Récollet chargé de Tes let- 
tres, lcrqucllf s étant cachées dans 
une de Sandales , ariverent hereufe- 
ment , il offrit au Peuple de Na- 
ples fa perfonne , avec un million 
d^or de fon Bien , & un autre en- 
core qu^il fe prométoit d'obtenii* 
de la Maifon Barberine, & Palîiftan- 
ce de l'Armée Françoife, compofée 
de 54. gransVaifleaux,* & de 
Galères. Ces offres firent beaucoup 
d'impreffion (ur l'efprit d'Annefc, 
lequel confiderant fa condition , & 
l'inconftance d'une Populace fe- 
ditieufe, fe tenoitpeu en lûreté, & * 

A 5 vivoit 
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vivoit dans une continuelle apre- 
henfion d’étre traité comme le 
Prince de MafTe. Au contraire, il 
fe croioit couvert de toyre forte 
d'accidens aiant le Duc de Guifc, 
à qui la NoblcfTe obeïroit plus 
volontiers, en confideration de fa 
naiiïance, & le Peuple fe foumétroit 
d'autant plus aifemcnt qu'il étoit 
prévenu de la réputation de ce 
Prince, & entretenu de l'efperance 
du fecours de la France. Les Lettres 
de ce Duc étant lues dans l'Affem- 
blée des Chefs du Peuple , l'on y 
refolut unanimement’ de Tapeller à 
Naples, & l'on nomma le Perc 
Cnpêce , de l'Ordre de Saint. Domi- 
nique , pour aller trouver Monfieur 
leMarquis de Fontenay & Monfieur 
le Duc de Guife à Rome, le premier 
pour le prier de faire fes inftances à 
îa Cour pour l'envoi du fecours; 
& le fécond , pour l'inviter de la 
part du Peuple à venir à Naples. Le 
Pcrc Capéce aiant reçu l'argent de 
fon voyage, s'embarqua fur une Fe- 
louque 
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lôuque efcortée de deux Brigantins 
bien armés. La nuit du 2. de No- 
vembre- I ^47. payant au travers de 
r Armée ennemie, il fut poiirfuivrî, 
mais en vain, par une Galère , d'où 
l'on tira fur lui quelques coups fans 
le bleffer, & il arriva le lendemain au 
fpir au Port de Neptune par un fore 
mauvais tems. Le jour fuivant conti- 
nuant Ton voiage,il ariva à Rome fur 
le foir , & alla au Palais des quatre 
Fontaines , ou demeuroit Mr. l'Am 
balfadeür de France. Il fut'introduic 
à forj audience , où il eut le tems de 
reprefenter l'état , où la Ville fe 
trouvoit alors, & de faire fes in- 
ftances au nom du Seigneur Anne- 
fe , pour avoir du fecours, & par- 
ticuliérement de la Poudre , dont 
ilsav-oient un extreme befoin, ôc 
demanda en fuite la perfonne du 
Duc de Guife, qui étoit le point 
principal de fa Commiflîon. Mon- 
îîe.urFAmbafradeu-r éconita ce dif- 
coursavcG beaucoup de plaifir d)C 
d^attcqtion, & remercia le Pér-c 

• . A 6 Capvce 
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Capéce de tout cc qu^il avoit fait, 
luidirautd^'avoir bonne efperance, 
& que le Roy fon Maître ne leur 
ftianqucroit pas au befoin. Après 
cela, il fit conduire cc Père dans un 
de fes Carofles au Palais du Cardinal 
Mazarin de Sainte Cecile. Le Père 
expofa à cette Eminence le fujet de 
fa venue , &c ^entretint de Tètat où 
il avoir laiflè les afaircs du Roiau- 
me. Au fortir de là, il retourna 
chczMonfieur de Eontenay, avec 
qui il trouva Monficur de Guife, 
auquel il prefenta les Lettres, que 
le Seigneur Annefe lui adrefloic. 
Le Duc fe retira aulïi tôt dans fon 
ap^rtement, ( car il demeurok 
dans le même Palais, )&‘y mena 
le Pere Capéce , à qui il donna une 
audience tort fecrette. Ce Père lui 
dit, que le Peuple de Naples, char- 
mé de la réputation de fa valeur, 
accompagnée de la grandeur de fa 
Naiffance , avoit choili fon Altclfc, 
pour défendre fa liberté contre 
Toppreffion des Efpagnols, s^aflu- 

rant 



rant de les chaiLr bien- tôt du Roy- 
aume par Ton moien. Qu’ibvenoit 
donc l'inviter de la part de ce Peu- 
ple y, de vouloir fe rendre à Naples, 
où il étoit atendu avec une extrême 
impatience. A quoi le Duc répon- 
dit en CCS propres termes. Je me 
„ fens très obligé aux Habitans de 
,, vôtre Ville, de la bonne opinion 
„ qu'ils ont conçue de moi , & je 
„ le leur fuis d'autant plus des offres 
„ qu'ils me font, que je ne trouve 
„ rien en moy par ou je les mérite. 
„ Je les accepte néanmoins, & je 
„ leur en témoignerai ma reconnoif- 
j^fance , jufqucs à facrifier ma vie 
„ pour leur fervir dans toutes les 
„oçcafions, qui s'en prefenteront, 
„& dés maintenant je mç déclare 
„ l'ennemi mortel de tous ceux qui 
„ le font , & le feront du Peuple de 
,,Naplcs. Après quoi tirant delà 
poche le Plan de cette Ville , en 
l'état qu'elle étoit alors, il lui 
montra au doit les poftes que le 
Peuple tenoit , & ceux que les E- 
\ . A- 7 fpa- 



14 République 

fpagnols oçupoient encore. Ilajoufa 
qtj^aprés Ton arivée , il étoit relolu 
^Vaquer le Quartier de Saint 
Charles des Monilles ^ en p^flTant 
par derrière le Château Saint-Elme, 
& , dés qu^’il en feroit le Maître, aler 
droit au Palais Royal , & le batre 
avec le Canon du Château-neuf, & 
Ja plage de Mer quieft vis-a-vis, 
poijr en faire déloger PArmée eri- 
nemie. Aquoyle Père Capécevç^ 
pliquantqne Ja VjlJe' manquoit de 
poudre, le Duc répondit, qu^il ne 
s^’en rnift point en peine , d^aupant 
qu’il fechargeoit lui même de ce 
foin , & qu’U en feroit entrer fuÇ- 
ftiptpçiîç. De plus , il dit à ce Père, 
que depuis quelque-temps le bruit 
de fou voyage à Naples s’étant ré- 
pandit à Rome, & en pluheurs 
autres endroits : le Père ^quaviv^^ 
Jacobin, l’otoitvenu vifiter dé la 
'part du Comte de Converfano , & 
J’avoit cx-traordinaireraent prcflc 
de vouloir le lier d’intereft avec la 
Noblefie du Roiauijie, mais qn’il 
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lui avoit répondu, qu'il ne feroit rien 
que ce que le Peuple de Naples 
voudroit. Enfin, ü conclut, qu'il 
c toit bien relblii de tenir fa parole 
au Peuple, & qu'avec fon aide, 
il prométoit de tailler en piéçes toute 
la Noblefle de la Ville*& du Roy- 
aume. ■ 

Le cinquième de Novembre, 
l'on tint une conférence fur cette 
afaire, dans le Palais de Monfieur 
l' Arabafladeur de France, à laquel- 
le fe trouvèrent le Cardinal de Sain- 
te Cécile, le Duc de Guife , l'Abbé 
àc Saint Nicolas (depuis Evêque 
d'Angers ) & le Père Capece , qui 
propofa à l'AlTemblée les Points 
principaux desafaires prefentes du. 
Roiaume. Monfieur de Fontenay 
dit qu'il jugeoit à propos pour Tin- 
te reft de laTrancc, que Monfieur de 
Guifealâtà Naples, puis qu'étant 
de la famille Angevine, qui avoit 
été autrefois fort aimée dans ce 
Roiaume, il pouroit mieux que 
tout-autre fe concilier l'affeétion de 

ce 
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ce Peuple, d’autant plus, qù’il avoir, 
avec beaucoup de valeur de ré- 
putation , des manières tres-agrea- 
blrs & fort engageantes , & outre 
cela un grand ulage de la Langue 
Italienne. Il ajoutoit, que quand 
meme l’on* ccriroirà la Cour, pour 
envoyer un autre Seigneur, leurs 
Majeftés Tres-Chrétiennes n’en 
pouroient jamais trouver un plus 
propre ; outre que pendant que l’on 
en choifiroit un autre,il étoit à crain- 
dre, que le Peuple de Naples, na- 
turellement fort inconftant , ne 
vinft à changer d’avis. Celuyde 
Monfieur de Fontenay plut àl’Af- 
femblée, & l’on y refolut auITi-tôt 
le voyage du Duc. A quoy ce Prin- 
^ ce donna Ton confente ment , apres 
avoir remercié Monfieur l’Àm- 
baffadeur des fentimen? avantageux 
qu’il avoit de la perfonne. Il étoit 
d’avis d’attendre la venue de l’Ar- 
mée Françoife , qui , à ce qu’il croi- 
joit, devoir ariver bien tôtprésde 
Rome. Mais le Pere Capéce redou- 
blant 
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•blant Tes inftances pour le prompt 
départ du Prince , luy fit changer de 
reiolution. 11 fc prépara donc à par- 
tir, & cependant voulut avoir au- 
près de foy le Pere Capéce , à qui il 
dit un jour , qiTil voudroit bien , 
<qu^il fifi: en forte , que le Seigneur • 
Annefe luy dépêchât de nouveau un 
Courier pour Pinviter de venir à 
Naples. Ce Père, pour le conten- 
ter, y envoya le Frère Convers qu’if 
en avoit amené: lequel il chargea 
defes Lètres & d'un portrait du 
Duc de Guife en grand pour PAn- 
nèfe. Pendant que ce Frère aloità 
• Naples, le Duc de G uife loiia tou- 
tes les Felouques qu'il put avoir à 
Ripa- grande 6c à Fiumicino, &-fit 
acheter fix milliers de poudre du 
Duc de Bracciano , lefquels il fit 
charger à ^ Balo , & fit fon mar- 
ché avec luy, pour luy en envoyer 
autant tous les mois. Ce qui néan- 
moins 

•• a CfAni abord de Telouques de Kaples de 
Sicile. 

b Vort deMerduVuede Iracciano. 
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moins ne s'exécuta point dans 
fuite. Cependant , le Duc de Guife 
attendoit avec impatience le retour 
de celuy qui croit aie à Naples, 
brûlant d'envie de recevoir une ré- 
ponfe de rAnnéfe, & de fe voir 
rechercher du peuple avec de nou- 
velles inftances. Et comme il ne 
pouvoit contenir la joye excellive 
qu'il reflentoir, par l'efperancc qu'il 
conçevoit de gagner bien-tôt un 
Royaume , à la barbe d'un fils du 
Roy d'Efpagnc , & d'une puifTante 
Armée qui étoit devant Naples, il 
difoit au Père Cape ce *ccs paroles. 
„ Mon Père , pouvois-je rencontrer 
,, jamais une mcillenre occafion , de. 
„.rendre mon nom éternellement 
,, glorieux, que celle que me fournit 
„ aujoui'duy le Peuple de Naples , en 
„ me priant de le venir défendre 
„ contre les Efpagnols ? j'efpére , 
,, que je leur donneray bieh-tôt la 
„chafle, & Dom Jean d'Autriche 
j^rne verra prendre trois Çhateaux 
cftimés imprenables , malgré la 

«plus 
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„ plus nombreufc & la plus fl.oriiïan- 
„ te Armée, que la Monarchie d'E- 
„fpagne ait jamais mife en Mer. 
Telles ctoient les pcnfccs , dont 
^ le Du.ç de Giiife fc repailToit , & Ta 
joye aloit toujours en augmentant , 
à mefure qu'il venoit des gens , pour 
le féliciter fur fon entreprife. Une. 
Jaiffa pas d’y avoir quelque perfon- 
. nés, qui luy confeillérenc de fe com- 
porter avec un peu plus de retenue 
&de circonfpeéUon dans cette a-* 
faire, d’autant que fi elle venoit à 
manquer , toutes çes vanteries le 
rendroient mcprifable. 

Depuis quelque-temps, uncer-* 
tain homme nommé Laurent « Ton^ 
tfi s’etoit aquis les bonnes grâces de 
ce Duc , en luy faifant cooçinuellç- 
ment cortège à Rome, S’entrete- 
nant un joir avec ce Prince fur foi) 
voyage de Naples , il luy dit ces pa- 

a de peu denaiffance , qui avoît fervi 

de donneur d*4vis au Comte de Monterei , durant 
fa Vicerojauté h Naplej , il était fréreal' ^uÿt- 
fin Ai ]Lieto Capitaine des Gardes du Duc, 
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„ rôles. Monfcigneur , fi je ne 
,, craignois pas de paroitre temeraire 
5, à Vôtre Altefie, en luy parlant à 
,, cccur ouvert : ou fou , en voulant 
luy donner des confcils , à Elle , 
,, dis-je, qui avec fa prudence na- 
j^turclle, & rexpericncc qu’ElIe 
,,a des afaires du Monde, pou- 
5, roitfcul le gouverner tout entier: 
„ je luy donnerois un avis, qui étant 
„mis en pratique, luy feroit fort 
„ avantageux , & aideroit beau- 
„ coup à avancer Tes afaires. Le Duc 
l’ayant pris par la main, luy com- 
manda de palier hardiment, difant 
qu’il connoifibit bien fon afedion 
& fon atachement , & que par con- 
féquent il reçevroit en bonne part 
„tout ce qu’il luy pouroit dire. Il 
,, faut , dit le Tontiy que Vôtre Al- 
,,tcfTe faffe rcfpeder les Eglifes & 
„lesMonaftércs, & qu’Elle empé- 
„che foigneufement les gens de fa 
„ fuite , de prendre trop de licence 
,, avec les femmes , afin que le Pen- 
„plc de Naples perde la mauvaife 
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opinion qu^il g delà Nation Fran- 
çoife fur cet article. Elle fera cou- 

I, rir inceflamment le bruit, qu^El- 

J, le attend un puiATant fccours dii 
»,Roy Très- Chrétien, & Elle fera 
>, foigneufe de rendre un compte 
>, exad: de tout ce qui fe paflTera à (on 
>, Ambafladeur à Rome, afin qu^ il 
J, fafle toujours une relation avan- 
J, tageufe d’Elle dans les dépêchés 

î, qu^il enverra à la Cour. Elle doit ' 

), prendre bien garde ne des'atirer 

), point Finimitic du Pape , qui pou- 

j, roit dans la conjonélure préfente, 

I, luy faire beaucoup de mal, foit 

„ à caufe des Droits , que le Siège 

„ Apoftolique a fur ce Royaume , 

„ou pour le voifinage de ces deux 

„ Etats, qui çonfinent enfemble. El- 

„ le fera pareillement foigneufe 

„ d'entretenir toute forte de bonne 

jjcorcfpondance avec tous les Prin- 

„ CCS d'Italie , dont Famitié luy pou- 

„ra être d'un grand fecours dans 

„les occîtfions. Le Duc de Guife 

goûta fort ces confeils y & dit qu'il 

• 

ne 
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ne manqueroit paj d'en faire Ton 
profit. 

L’onzième de ce mois, le Pere 
Coféce xQc^ui des létres de Naples, 
avec ordre de faire de nouvelles in- 
ftanecs au Duc de Guife pourfon 
Voyage. De quoy ce Prince eut tant 
de joye, qu'il rcfoluc de partir des 
le lendemain. Il dépêcha lur l'heu- 
re un Gentil-homme en France , 
pour foliciter l'cnvoy de l'Armée 
Navale , & rendre compte à Sa Ma- 
ÿeftè Très- Chrétienne de Ton dé- 
part; comme auflî, pourfuplierla 
RcyneMére,de luy faire tenir une 
grofle fomme d'argent à Rome. 

Le douzième, il partit dans le 
Carofle de Monfieurl'Ambafiadeur 
de France, qui voulut l'acompagner 
avec le Cardinal de Sainte Cecile, 
& les Abbés de Saint Nicolas & de 
laFeüillade, fuivid'un cortège de 
fix autres Carofics , remplis de per- 
fonnes de toute forte de Nations, 
qui faifoient le yoiage avèc lui ; & 
tfeorte d^une compagnie de quatre- 

vingt 
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vingt Carabins* Quand il fut à 
TEglile de Saint Paul , il defccndit 
de Carofle , & prit congé du Car- 
dinal, dé PAmbafTadeur & de toute 
la compagnie: Aprés-quoijl monta 
à cheval, luivi du Baron de Modenc, 
deMonficur d^Aùrillac, du Sieur 
de Cerifantes , que Monfieur de 
Fontenai lui avoit donné pour con- 
fcil; dû Chevalier Michelin Lu-» 
quois, de Daniel di Falco , d'Augu- 
ftin Napolitain , du Capi* 

taine FanÇa ouvrier en Artillerie, 
de Jean Bâtifte Vital Scotto^ de 
Jérôme Fabrani Ton Sécretaire , 
a un Chapelain François, & du Pere 
Capéccy avec plufieurs autres gens 
de fa maifon , &. prit fa route par 
Qftie, où il ariva la nuit du même 
jour. Il y trouva feize Félôuques, 
fur Pune derquélles il s'embarqua 
avec le Père Capéce. Ils eurent ce 
jour-là & la matinée fuivante ~le 
vent très- favorable, & étant arivcîs 
devant Ponta^ ils découvrirent dü 
côté de Çir69U $ , trois Galères que 
J - Pon 
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l’on reconut être Efpagnolcs, ce qui 
les .oBlige^.<l^aréter ;1 & toutes les 
Felouques s’écant allemblées , le 
Duc confulta , quel parti Ton de- 
voit preiijjre. Il y eut une perfonne 
de la compagnie qui répondit, que 
chaque Felouque devoir prendre 
une route diferente, & ce confcil 
fut fuivi. De forte que les Galères 
ennemies ne Tachant laquelle’ pour- 
fuivre , elles furent contrainte^de Te 
retirer vers Vonz.Hy batiies d^une 
grande tempête , quifurvint dans le 
meme tems. 

Le quinzième , le Duc ariva à 
Naples avec trois de fes Fêlouques, 
& envoia auflî-tôt en donner avis 
à FAnnéfe- Celu.y-cy en aprit la 
nouvelle avec une extrême joye , & 
la fit répandre par la Ville. Enfuite 
il ala trouver ce Prince, avec un 
grand nombre de gens à cheval , & 
fit conduire un courfier parfaite- 
ment beau pour Son AltelTe. Ils 
fc firent mille honnêtetez l'un à ' 
l'autre, ôcleDuc donna toujours 
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le titre d’Excellencc à cét homme, 
qui s'en tint très honoré, & de 
joie lui prefenta le Bâton de com- 
mandement*, & le pria de monter 
fur le cheval qu'if lui avoit amené, 
& s'étant mis à fa gauche, ils alérenc 
tous deux à l'tglife des Carmes, 
où l'on chanta le Te Deum en Muli- 
que-, en A^fencedetout lé Peuple. 
Le Duc rùt furpris de voir par les 
riies une fl grande afluencc de peu- 
ple , & de perfonnes de toutes for- 
tes de qualitez. Et le peuple ad- 
mira l'intrépidité de, ce Princë , 
qui voiant venir à foi quantité de 
boulets de carion , tirés des Châte- 
aux , & du Port , dit aflcz-hautc- 
ment, qu'il avoit une grande obli- 
gation aux Efpagnols, de ce qu'il 
nonoroient fa veniie par la décharge 
de toute leur Artillerie. Il témoigna 
une grande dévotion pour l'Iiriage 
miraculeufe de Nôtre Dame de 
Mont-Carmcl, & il en reçut le 
Scapulaire, des mains du Prieur de 
ce Xonvent, ayec beaucoup de lar-* 

’ B J mes 
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mes & de tendrefle . & le porta tou- 
jours depuis fous Con habit. Apres 
le Te Deum , il fe reudit.au Tourjon^ 
Tun des plus confiderables Poftes 
de la Ville, oùilWourut quantité 
de gens , qui ne Tavoient point cnr 
core vu, & qui crioient Nous voulons 
voirie Duc de Guifi. Si bien que 
pour les contenter , il fe.mit à la 
fenêtre , & les fàlüa le chSpeau à la 
main, 8c parmi pludeursaclamatioUs 
du peuple, il eut le plaifir d'enten- 
dre louer la beauté & fa bonne 
grâce. Ilnc(p ,feriroit pas de joie 
pàrnfiitantd'apkudilTemens que le 
peuple lui faifoît , & pour fe le con- 
cilier d'avantage ,. il luy fit jetter plu- 
fieurs pièces d'argent, pour la valeur 
de fix cens êcus , que 1' Anne{e lui 
■prefehta alors dans un balllia : ce 
qui redoubla les . aclamations du 
peuple, qui erioit incefTamment , 
Vive le Duc de Guife ÿ qu^ il f 

bien venu. 

• Comme TAhnefe apréhendoit 
d*étre mafikeré par le peuple, il 
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dit au Duc, qu^il vouloit qu^il de- 
meurât tdûjoiirs dans fa maifon; 
par où il couvroit fa peur, & tout 
enfemble croyoit faire honneur à 
ce Prince , qUi apres y avoir refifte 
quelque tems, y confêntit à la per- 
(ùafiondu Pere Cape ce. Il y refta 
donc à diner & à fouper : Cette* mai- 
fon ctoit fort petite , & la Cuifine 
étant dans Papartement, où Pôti 
couchoit , Pon y fentoit fort mau- 
* vais , à caufe de Podeur continuelle 
des viandes y qui s^y preparoient. 
Uheurc du coucher étant venue, 
PAnnefe dit au Duc, qu^il vouloit 
qiPil couchât avec lui, parce qiPil 
aprehendoit, que les Efpagnols ne 
luy fillçnt couper la gorge. Ayant 
donc renvoié fa femme dans la 
chambre de dellous , le Duc & lui 
couchèrent enfemble , & PAnnefe 
en ufoit fi familièrement avec ce 
Prince , qu^il ne faifoit point de 
difficulté, de panfer devant luy un 
certain mal de jambe qü’il avoit. Le 
même jour les Efpagnols I à ce que 

E 2 ““ i^o» 
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ron croit, firent courir un brui<^ 
que ce n'étoit point le Duc de Guife 
qui étoit arivé, mais un autre qui 
en prenoit le nom, & lequel les 
Partifaiisd'Efpagnc ivoient cnvojé 
de Rome pour trahir les Populaires. 
Ce bruit fit tant d^impreflion fur 
les efprits, qud’lc Duc eût etc en 
grand danger de fa vie , fi le Cardi- 
nal Filomariniy Archevêque de la 
Ville, qui Tala vifiterlc lenderfiain, 
n*eût déclaré publiquement, que 
c'étoit le Duc de Guife même, qu'il 
âvoit long* temps connu & fréquen- 
té à Rome. Le Cardinal en railla 
avec le Duc ,• & au fortir de la mai- 
fondc l'Anncfe, il dit au peuple , 
C^esi celîiy cjue vous avez, tant dejtréy 
CT' ^ue Dieu vous envoie , foiir défen^ 
dre 'notre liberté. 



Le Duc demeura quatre jours 
chez l'Annefe , qui ne luy laifl'oit 
pas prclque la liberté de fortir , fi 
ce n'cft pour alcr vifiter les Portes. 
El pendant qu'il étoit abfent, il • 
commandoit à fa femme de fe m ' 
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tre en Oraifon , & de prier Dieu 

pour la confervation du Duc, & 

pour Ton promt retour. Un de ces 

quatre' jours il fit afiembler tous 

les Capitaines d\inc certaine Milice 

qu'ils apellent à Naples delH Ottirti, 

éù leur déclara qu'il remetoit tout 

le commandement des Armes entre 

• 

les mains du Duc. Apres quoy il 
luy envoia des Patentes imprimées 
en fon nom , par lcrquclles le Duc 
coramandoitàtous les Officiers de 
fe tenir prêts pour obéir à fes or- 
dres , quand il les apelleroit. 11 y 
eut des gens , qui dirent à l'Anncfe, 
qu'il ne faifoit pas fagement de don- 
ner tant d'autorité au Duc , qui ne. 
manqueroic pas, avec le temps , de 
luy ôter toute l'adminiftratioh des 
afaires. L'Anncfe en prit jiloufie, 
& ditunjourau Duc qu'il ne trou- 
voitpàsbon, que fon Alteflé ex- 
pédiât les Patentes: & qu'il enten- 
doit qu'elles fe publiaflent en fon 
nom , & qu'elles fiiffent fignées par 
fon Secrétaire ; car il ne fçavoit pas 
, . B 3 écri- 
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écrire. Le Duc fe Tacha fort de cet 

N 

alegué, & fe retira aux Carmes , où 
il fit préparer un Apartement com- 
mode pour luy & pour Tes gens. 

Il commença déflors à métré quel- 
que ordre à Tes afaires, tenant une 
. Garde de cinquante Carabins, qui 
le fuivoient à cheval par la ville , la- 
quelle étoit commandée par Augur 
ftin de Lîeto. Il prit douze Eflafiers, 
à qui il. donna un Livrée de Velour 
vert, chamaréÿor, les faifant ha- 
biller tous à ritalienne. Il choifit 
pour fou ConfeiTeur le Père Vin- 
cent Marie Capéee^ à qui il en fit 
expédier le Brevet , & luy donna 
un apartement dans Ton Palais. 11 
■ fit tout ce qu'il put pour atirer du 
monde à (on parti , .faifant courir un 
bruit, que fi l'Annefe reftoit en 
charge, les afaires du peuple feroient 
en grand danger , vu que c'êtoit un 
^ homme de peu de courage , & très- . 
ignoranp des afaires Politiques & 
Militaires. Les peuples avoient tres- 
bonne opinion du Duc, & les jours 
^ • luy 
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luy paroifloient des années dans 
l'^impatience , où il étoit d’en venir 
aux mains avec les ETpagi^ols fous 
fa conduite. Les Capitaines de la 
Ville en parleront tous à fAnnefc, 
le priant de faire inftance au Duc de 
combatre avec l’Ennemi. L^Annefe 
ala le trouver , & kiy expola le défit 
du peuple : il répondit qu’il en êtoit 
content , & qu”*!! n’.étoit venu à Na- 
ples, que pour cela, luy déplaifant 
fort d’avoir les bras croifes. Les 
Capitaines conclurent avec TAn- 
' nefc de faire une Cavalcade à TAr- 
cbevéché avec le Duc de Guife , & 
que le Cardinal le reçevroit dans 
fon Eglifc , & beniroit une épée à 
la fin de la Méfié , prétendant mon^ 
trer par là, que la Guerre étoit jufte. 
Ils en envoièrent donner avis au 
Cardinal , qui en fit dificulté par la 
crainte qu’il a voit des Espagnols ; 
mais comme on menaça de le trai-* 
nerpar la Ville, il fut oblige d’y 
confentir: de quoy les Efpagnols 
luy ont toujours voulu du mal; H 

B 4 fc 
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fe fit donc une Cavalcade nombreu- 
•fc^ où le Duc marclioità la gauche 
de Annefe , & arivant à rEglde 
Catcdcale, ils trouvèrent le Car- 
dinal habillé Pontificalement, alfis 
fous un Dais. Le Duc & PAnnefe fc 
mirent (ur la même eftrade , pour 
entendre la Meflc , qui fut chantée 
par un Chanoine, & ce Prince y 
communia avec tant de dévotion , 
que le peuple tput atendri en pieu- 
rôit de joye. La Méfié finie , l'An- 
nefetirade fon côté une épée fort 
riche, qu'il mit dans un Baffin, pour • 
être pprtée au Cardinal, qui l'a- 
jant, bénite , la prcfcptaau Duc, luy 
difant , qu'elle lüy ctoit donnée 
pour la detenfe du Roiaume & pour 
brifer les fers, fous la pefanteur def- 
qucls le -peuple gemifloit depuis fi 
long temps. Après quoy il le, pro- 
clama Génèralillime des. armes 
.du peuple , ôc détenfeur de fa li- 
berté. Ce Prince ceignit l'épée en 
.fa prcfence , ik s'en retourna à fa 
.placé , pour entendre la leiflure qui 
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fe fit d'un Manifcfie, ou plutôt d'un 
ferment, qui commençoit en ces 
termes. Henri de Lorraine ^ Duc de 
Guife , Comte d' Eu f Pair de France^ 
General des Armes , defenfeur du 
Roiaume de Haples de fa liberté,. 

Le contenu de cet Ecrit ctoit, 
Qu'il êtoit vçnu à Naples pour déli- 
vrer le-peuple de cette Ville & de ce 
Royaume de la Tirannic Efpagno- 
le , 'à quoy il prometoit d'employer 
fon bien & fa perfonne , donnant • 
fa malediâion à tous fes defeendans, 
s'ils ne poulToient pas fonentrepri- 
fe à bout. Il afl'uroit le peuple du 
pront fecours de la France luy 
promettait de le vouloir fervir fidè- 
lement, jufquesàce qu'il l'eût de- 
livre des mains des Efpagnols , apres 
quay il laiflbit à fa diferetion de faire 
de luy tout ce qu’il luy plairoit. A- 
pres la le^lü^e de cet Ecrit , faite par 
le Dodeur François , le Peu- 
ple fc mit à crier, Dio là b'êncdica , 
Dio lo conferva. Cette ceremonie 
finie, le Cardinal accompagna le 

B 5 Duc 
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Duc & TAiinde au Trefor des Re- 
liques, où on leur montra le Sang 
miraculeux de S. Janvier, Protedeur 
de ce Royaume , qui fe diilout à la 
vue de la tétc, & fc congele dés 
qu^on la retire. Enfuite, le Cardi- 
nal les conduHit jufques à la porte 
de PEgliiè , où ils prirent tous deux 
congé de luy, & retournèrent aux 
Garmes, oùl'Annefelaiflalepuc, 
& puis fe retira dans fa maifon. Ce 
Prince fit imprimer un autre Mani- 
fefte , par où il invitoit à fon parti 
ceux de la Ville qui tenoient encore 
pour PEfpagnc , leur prometant de 
grandes recompenfes , comme aufïî 
des Charges & des gratifications 
aux Soldats, qui abandonneroient le 
fervice de cette Couronne , félon la 
qualité &: le mérite des perlbnnés. Il 
fît jetter des copies de ce Manifeftc 
avec de l' argent envelopé dedans au 
quartier des Efpagnols : invention , 
qui le/fit palTer pour extrêmement 
liberal & gertereux , & qui luy atira 
auffi beaucoup d’Efpagnols , par- 
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tîculiéremcnt des Soldats, Icfquels 
faifanc venir en fa prefcnce , il leur 
-damandoit , Qaelle opinion les Ef^a- 
gnols ont-ih de moy ? & ils luy ré- 
pondaient , une Ji bonne y MonÇei- 
gneuYy que' depuis l* arrivée de vôtre . 
^Itejfe y ils n ont fait que trembler de 
petiT y d* autant quils connoijfent fa 
valeur incomparable. Je ne faurois 
dire la joye qüe le Duc reflentoit de 
ces flateriês. Il en êtoit fi hors de 
’luy-nieme qu^il alloit aufli-tôts^en 
ÿ«fttcr a fes Confidens. 
f Cependant , il ne laiflbit pas de 
vaquer aux affaires de la Guerre, . 
vifitant luy-mêmc lespoftes-, où il 
fe donnoit tous les jours quelque 
légère efcarmpuche , avec tuerie de 
part & d^autre. Il defiroit que Ton 
fit le Baron de Modenc Mettre de 
Camp General, & ne pouvant pas 
luy en donner les Patentes, ilor- 

B 6 donna 

a M. de Guife dit qtte le Baron obtint cette 
Commijjton par lafaveur du peuple, en dépit de 
qui il luy fît expédier un Brevet , afin decafier 
téledion du peuple parlafknne. Mern. Liv, 2 . 
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donna à Ton Conf^elfeur dé s’em* 
ployer pour les luy taire avoir de 
l'Annefc, qui les luy accorda cnfiï;i 
après quelques dificultés. 

Ce Gennl-hommc fe comporta 
tres-fagement dans cette CFiaigc, 
ménageant les interefts de la France 
avec ceux du Duc de Guife , faifanc 
le devoir de bon Capitaine &: de 
bon Soldat , & reufîiilant encore 
excellemment à donner des con^ 
feils , lefquels fi le Duc eûtfuivis, 
il eût évite infailliblement les dif- 
grâces, qui luy arrivèrent apres. 
Cependant , les Efpa^nols ne manr 
’quoient pas de fonger à leurs affaires. 
Car tenant la Campagne, ilscou- 
poient les vivres yu peuple de Na- 
ples , & luy faifoient reff entir les 
incommodités de la famine. L’An- 
nefe alla donc trouver le Duc pour 
le prier de vouloir batre la Campa- 
gne, & ouvrir les paffages pour là 
commodité de vivres , les affaires 
étant difpprées de telle forte , qu^ils 
n^’avoient rien a craindre au dedans. 

Le 
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Le -Prince .répondit, que Ponn^a- 
voit qu^à luy touniir du monde & 
de PargCûC , , fans quoy il ne pou- 
voit pas combatre. On luy com- 
pta 100000. ccus par Pordrc de 
PAnncfc ; & les ayant reçus , il dit , 
qu'il vouloir fc fervir alors de cette- 
fomme pour une levée de cinq mille 
hommes , mais qu'U ne laifleroit pas 
de la rendre dans un meilleur temps. 
Par où il vouloir gagner l'amitié du 
peuple , fe faire un party , & puis 
fefaihr de toute l'autorité , al'ex- 
clufion de l'Annefe. 11 y eut des 
broiiillons, qui luy fouflerent aux 
oreilles , que le Duc s'eruendoit- 
avec les Efpagnols , trahiroit Ic.peu- 
pie, & tOLitneroit contre luy la Mi- 
lice qu'il payoit. Qu'ainfi il devoit 
prendre garder tout ce qu'il faifoit , 
d'autant plus que les Miniftrès d'E- 
fpagne avoient promis la Principau- 
té de Salerne au Duc de Guife. 
L'Annefe prenant cet avis pour 
yr^y , fe mit en tête d'empêcher la 
Icvéé que le Duc vouloir faire. Il 

B 7 " la 
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la confcntit neanmoins apres, avec la 
même facilité qu^il s^y eftoit opo- 
fé auparavant. Uon commença 
donc a lever du monde, &.toutcs 
les Patentes s'expedioicnt au nom 
du Duc & de PAnnefe : mais quel- 
qu'un ayant dit a celuy-cy , que cela 
aloit a la diminution de fon autori- 
té, il fe plaignit fort du Duc, di-* 
fant^ qu'il s'en arrogeoit trop. Ce 
dîfercnd fut neanmoins apaifé par 
rcntremife de leurs amis communs , 

6 tous deux continuèrent de don- 
ner les Patentes. 

Dans ce tems là, il courut un 
bruit que le Duc de Guife avoit été 
emproifonné, & l'on en aeufoit un 
certain Napolitain, qui étoit fon 
Sommelier. L'Annefclc fit fai- 
fir & interroger auflî- tôt, & comme 
cet Officier perfiftoit toujours dans 
la négation (car en effet il êtoit in- 
nocent) on le mit à la queftion , 
mais la violence des tciirmens ne 

. put 

a M. Guife parle de ce Sommelier dam le 
liv. z.defesHem, 
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put jamais ‘extorquer rien de luy. 
De forte que l’on fut obligé , de le 
renvoier abfous. Ce mifcrable avoit 
donné tant de compadion à la fem** 
me de TAnnefe, qu^elle le fît penfer 
dans fa maifon , & prit un foin tout 
^traordinairc de le rétablir en fan- 
te. Cela étant raporté au Duc , il 
dit en prefènee de quelques gens. 
Voies un peu céte méchante femme^ 
elle carejfe ceux, qui entreprennent 
fur ma vie , parce quelle ne fouhaite 
rien plus que ma mort. Enfuite , îl fe 
répandit en invedives contre fon 
mari , le traitant de coquin &.de 
fripon. Il poufla meme fon reffen- 
timent (î loin , qu^il dit à quelques 
uns de fes confidens, qu’il êtoit 
réfolu de le faire tuer.Mais fonCon** 
fefleur Ten détourna , luy remon- 
trant , qui ce feroit une grande in- 
gratitude dé faire mourir de la forte 
un homme, à qui il avoit de grandes 
obligations; qùetoutle monde at- 
'tribiîeroit cette adion à une ambi- 
tion dereglée de commander tout 

fcul. 
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^eu!. Qii^il devoir méoager la ré- 
putation du peuple de Naples, que 
l’on *acu(oit d’çtrc le bourreau de 
tous ceux , qui le gouvcrnoient. Le 
Duc fc readit de bonne grâce à ces 
raifons, mais il continua toujours 
de parler mal de TAnnefe, & ne 
s’en abftenoic pas même en publit. 
Ayant 5000. Fantalîis & 800. Ca- 
valiers, il difpofa fa fortic en Cam- 
pagne pour le 15. de • Décembre 
1647, & clioifit pour Place d’ar- 
mes la terre de J uliane , éloignée de 
trois milles d’Averfe. Etant fur le 
point de. partir, on luy aporta la 
nouvelle, que les ennemis avoient 
afliegé laDoiane, fibien qu’il fut 
obligé de retarder fa marche, & 
d’aler fecourir ce Lieu avec 2000. 
hommes d’infanterie. Il s’y donna 
une efcarmouche , qui dura plus de 
deux heures, &ou'il y. eut quanti- 
té de gens tués dti côté des Efpa- 
gnols. Apr-és quoy le Duc de Gui- 
le , tout glorieux de ce bon fuccës, 
s’en retourna hors la Porte de Ca- 

pouc 
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poa'éf Si pafla cette nuit: là dans une 
maifon du-Bourg S. Antoine, dé- 
fendant (bus peine de. la vie à tous 
les Soldais de rentrer dans la Ville. 
Si bien qu'ils refterent tous dans le 
Bourg. Le lendemain matin, Ton 
marcha en bon ordre vers Juliane, 
où Ton ariva fur le midi; tous les 
•habitans des lieux circonvoifins y 
acoururent en armes *& groffirent 
beaucoup Tlnfanterie. Deux jours 
après , ce Prince étant a dincr, “l'on 
Tonna l'alarme fur un brüit , qui 
.s'étoit répandu, que la Cavalerie 
.ennemie êtoit fortie d'Averfe. Au 
commencement , le Duc ne pût 
croire la choie, mais a force de mef- 
fages , qui la luy confirmoient, il Te 
lailTa perfuader. Il Te leva donc de 
table , monta a cheval, pendant 
que le Maiftre de Camp General 
mettoit les troupes en état. Il alla 
contre l’ennemi avec environ 500. 
Chevaux, & ayant rencontré la Ca-^ 
valcric Efpagnole , Ton commenta 
de fc batre rudement. Le Duc Bt de 
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paroître beaucoup de courage dans 
la melec, 5 <: bien que (es gens ploiaf- 
fcntj'il nelaiflapas d'avancer tou- 
jours. Le Marquis de S. JülienVqui 
fervoit dans l'Armée Elpagnolc , 
luy dit , Regarde, f ot que tu es , avec 
quelle catijaille tut* es mis^ ne font- ce 
pas Ik de braves gens, pour te faire Roi 
de Naples ? Le Duc luy voulut tirer 
luncoupde plftolet, mais Ton arme 
ne prit pas feu. Ce qui fut réparé 
per un Cavalier, qui êtoit près de fa 
perfonrïe, lequel déchargea un coup 
de carabine fur la tête de ce Mar- 
quis, qui en mourut peu de jours 
apres. Les Populaires eurent da 
pire dans cette rencontre , où il re- 
fta plus de loo. hommes fur la place 
avec 30. bleiïés & 20, prifonniers. 
Le ^oir, Monfieur d' Aurillac ne fe 
trouvant point a Juliane, Je Duc de 
Guîfe s'imagina, qu’il eftoit pri- 
ibnnicr desEfpagnoIs. C’eftpour- 
quoy il envoya le lendemain matin 
le Sergent Major Jean Louis Lundi 
avec un Trompeté a Averfe, pour 

trai- 
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traiter de fa rançon. Apres, qu'ôn 
Teut fait entrer dans la Ville , on le 
conduifit a TEglife Catedrale qu'il 
trouva toute tendue de dciiil , pour 
faire les obfcques de Monlîeur 
d'Aurillac , qui avoic efté tué d'un 
coup de catalane. Le Trompeté re- 
tourna, & raconta au Duc la mort 
de ce Gentil* homme , & les hon- 
neurs qui luy croient faits par les en- 
nemis. Le Prince en futfenfiblc- 
.ment touché , & fit dire le lende- 
main des MelTes pour luy dans tou- 
tes les Egiifes. Mais il êtoit bien 
plus affligé du mauvais fucces du 
combat , commençant a s’aperçe- 
voir du peu d'experience & de epu- 
jrage des Populaires , 8 c au contraire 
de la valeur des Nobles , qui te- 
rioient pour rEfpagne , & dont une 
tonue partie fe trouvoit a*Averfe 
fous le Commandement de Dom 
Vincent d'Etoute ville. Il voyoit 
que les armes de cette populace 
n'eftoient pas fufifantes, pour luy 
métré la Couronne fur la tête , fi la 

N6^ 
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NoblefTe luy eftoit contraire. C^eft 
pourqiioy il longea aux moyens de 
fe la rendre amie, & de Tatirer a 
ion party. Comme il connoiflbic 
Jean Louis Landi pour un homme 
d^efprit , &• intelligent dans les affai- 
res , & favoic qu^il eftoit bien venu 
auprès de cette Noblelfe, ilfefer- 
vit de cet Officier , pour la difpofer 
à entrer en negotiation avec luy. Le 
Landi ayant obtenu un paffeport de 
Dom Vincent , ala à Averfe & y fit 
confentir une partie de ces Sei- 
gneurs a une entrevue avec le Duc 
de Guife. Pour cet effet , Pon choi- 
fitdepart& d'autre le Convent des 
Capucins, fitué entre Averfe & Ju- 
liane , où ils dévoient fe trouver au 
nombre de dix, avec irn Aide de 
Camp de chaque party. Le 1 8 . jour 
de Detembre, deftiné pourPen- 
trevuë, eftant venu , le Duc 
drie de la Maifon Caraffe , accom- 
pagné de fon frere , du Duc de Lau- 
xenzane , de Dom Scipion Pigna- 
telU , de Dom Charles Gaëtan , de 

cinq 
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cinq autres Gentils-hommes^ & de 
TAidc de Camp Bâti mille , fe ren- 
dit à ce Convent , où le Duc de 
Guife vint avec le Baron de Mode- 
ne , fon Capitaine des Gardes , fon 
Stx:retaire , Ton Ecuyer , & fix autres 
Gentils-hommes Italiens. Ce Prin- 
ce mit 2000. FantalTins en embuf- 
cade prés de ce Convent , &‘fe fit 
précéder , en y allant, par une Com- 
pagnie de Cavaliers. Quand il arriva, 
le Duc Andrie vint le recevoir , ^ 
apres piuhéurscmbraflades & hon- 
nêtetés ils alereht cnfemble à PE- 
glife, où eftant entrés ils firent fer- 
mer les portes. Le Caraflfe com- 
mença par de grands complimens; 
aufquels le Duc répondit par de 
tres-grandes civilités , difant , qu'il 
luy étoit fort f>bligé de toutes' les 
grâces , qu'il avoir faites à fon frere 
lors de fon pafiage à Naples ; que 
comme il fouhaitoî^ paflionnement 
fon amitié , il êtoit venu luy merpe , 
pour la luy demander , & qu'enfiiv 



Rcpuhlique 

il avoit unç extrême joye de traiter 
avec un homme li congderable par 
fa.nailTance, par Ton courage, & 
par tant d^aiures bdlès qualités. 



Comme ce. Seigneur commençoit 
de répondre à ces honnêtetés, le 
Duc de Güife Tinterrompit en le 
jetant d'abord fur les affaires de Na- 
„ pies. Il luy dit, que la Nobleffe de- 
,, voit abandonner le parti de TEf- 
,, pagne, qui êtoit aux abois , & hors 
„ d'efpérance d'en relever jamais. 
„ Qu'ils dévoient fe contenter d'en 
„ avoir tant fait pour le fervicc des 
„ Efpagnols leurs Tirans , & s'unir 
„ avec le peuple, dont les afaires 
étoienten tres-bon état, & de** 
,,Ycnoient meilleures de jour en 
„ jour. Il leur remontroit , que d*e- 
,, fclaves ils devîendroient maîtres, 
que s'il perfiftoient dans leur 
,, réfolutiqp, ils,ne pouroient jamais 
,, évite r>-fa ^"fureur du peuple. Je 
„ vous prdîmets, cohtinuoit-il , que 
:„lesfecours de la Couronne de 
„Françeaie vous manqueront ja- 

„mais 



f 
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>9 mais, & que dans- peu de jours 
,9 vous verres (on Armce N^avale 
J, dans vos Ports, Si vous aprchen- 
,>dés d'avoir les Populairc^'poiir 
>> égaux, je vou&protcïïe, Meilleurs, 

,, que je leur ôterai le commande- 
,, ment, & que je le métrajr entre 
» mains , & me contenterai 
,>d etre le fîdele compagnon de v6- 
„tre fortune. 

Lq Carafe y quiavoit écouté .ce 
di^ours en haudant les épaules 
d ctonnement, répondit, ique la 
:i|Noble(Te du Roiaume luy feroic 
« éternellement obligée de lacon- 
,, (ideration «qu'il avoit pouf çllc, 

« mais qu'il exigeo't d'eux une cho- 
,> Ce qu'ils ne pouvoient, ni ne de- 
« voient luy acorder* Qu'ils étoient 
réfolus de mourir tous les armes 
9>a|amain, pourlefervico de leur 
«Roi. Qu'ils s'étq^noient fort, 

« comment un Prince comrne luy^ 

,i avoit' pu (e réioudre de venir à ^ 
«Naples, pourdcfcndreunpeupic 
fou, incoiîftant , furieux , & plus 
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5,<jue barbare. Prenés y bteo gar- 
„ de, Monlîeur^ je vous en conjure, 
car vous coures grand 
jjrifque d^écre paié de la meme 
,,monnoie , que Dom François 
,,ToraIde,& pluficurs autres Chefs 
„quc cette maudite populace a 
„ maflacrés fans raifon , ^ fans pitié. 
,, Si vous voulés vous retirer , com- 
„ fne je vous le confeillc pour vôtre 
,, bien, je m'ofre de vous faire avoir 
,, un paffeport de Dom Jean d'Au- 
,,trichç, & des Vaifleaux, qui vous 
,, mèneront, où il vous plaira. 

Duc répliqua pluficurs chofes la 
delTus, mais voiant qu^il perdoic 
fes peines, il tourna fon difeonrs à 
loiier la Maifôn Caraffe , & en re- 
vanche le Duc d'Andrie exalta la 
Mailom de Giiife jufqu'au Ciek 
Après quoy ils. fe féparérerît, le 
Caraffe rccopduifant le Duc juf- 
ques au lieu , où ij Favoit reçu. Ce 
Prince s^étoit atendu de voir à la 
-Conférence le Duc de Matalone, 
mais ne Ty ayant point vu , il en 
. . .. CUC 
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eut du chagrin. Et pour ce fujet il 
envoia fon Confefîeur au Duc 

Andrie^ pour le prier de falücr de 
fa part le Duc de Matalonc, & de 
luydire, qu'ifferoit mourir Michel 
deSantiSy cjuiavoit maflacré Dom 
Jofeffon frère. Cet homicide, de 
garçon Boucher qu'^il êtoit aupara-* 
vant, s^êtant fait Chef de Faâion, 
avoit ‘donné la chaffe a Dom Jo- 
fef , & rayant trouvé caché dans la 
maifon d^une pauvre femme, le * 
fit tirer dans la rue, & lùy coupa luy*« 
même la tête. Cette adion luy aquît 
de la réputation parmy la populace, 

& depuis il aloit a cheval par la 
Ville, précédé d^un Trompeté, & 
êtoit traité dTx'cfcllence ^ partons 
ceux qui l'abordoient. 

Le malheur voulut pour luy^ 
qu’étant allé ^ Juliane avec un ma-» 
gnifique Prefent de fruits pour quel-» 
ques Gentils-hommes de fes amis, 

C il fut 

a M,. Gutfe au Hivre 2. defesMemol* 
res y dit quUl prenoit h^ualiti de Maijîre dt 
Camp GmraU 
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la crainte qu'il eut , que ce Seigneur 
n'obcîc pluftôtà TAnnefe qu'à luy, 
àcaufedela mauvaife intelligence 
qu'il y avoit eu entre le Cardinal de 
Richelieu & la Maifon de Guife. 
Mais ayant apris , que Monfieur de 
Yalencé étoit fur la flotte en qualité 
de General de TArtillerie , il luy 
dépêcha fon Confefleur avec des 
lettres & un magnifique rcgale de 
fucres & de fruits. Ce Perc eut un 
long entretien avec ce Seigneur, à 
qui il reprefcnta, que le Duc de 
Guife , ayant fujet de fe défier be- 
aucoup du Duc de Richelieu, le 
prioit de vouloir faire en forte , que 
ce Duc fit entendre au peuple , que 
l’Armée étoit venue à la prière du 
’JQuc de Guife , & non point à celle 
del'Annefe. Monfieur de Valence 
répondit au Pere , qu'il feroit tout 

C Z ce 

a M. de Guife au "Lh. 2. de fes Mem. dit que 
VsAbbé Baf^hi luy déclara , que tous les fe-- 
iours étoieut envoje'^au peuple de Uaples» 
à celuy qui a'voit la principale autorité dans la 
Ville y que Von crojoit en f tante itreleCtne^ 
ralijpme ^nnefe» 
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ce que Ton Altefle defiroit de luj, 

& qu^il efpéroit d^y rëiiflîr à fon * 
contentement, diamant plus que 
le General derarmée ne faifoit rien 
fans fa participation. LePere man- 
da cette reponfe au Duc de Guile , 
fuivant les ordres duquel il refta à 
Naples, poury obferver toutes les 
démarches de TArmée , à qui PAn- 
nefe envoia quantité de rafraîchilTe*- 
mens. 

Pendant ce temps là , PAbbé | 
Rafchi reftoit toujours auprès du 
Duc de Guife a Juliane , luy faifant 
^ inflance de la parc du Cardinal de 
Sainte Cecile de le faire élire Pro- 
^ tedeur des afaires de ceRoiaume a 
Rome. Ce Prince le luy promit, j. 
mais il fit tout le contraire , & pour j 
empêcher que cela n'arivât il dé- f 
crioit ce Cardinal aux Capitaines 
. & aux Chefs du peuple'. Et quand 
il fut de retour a Naples, & qu-il vit, 
que *Pon y avoit de Pinclination 
pour ce fujet , il ne feigiîit point de 
le déchaîner publiquement contre 



luy. 
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luy , ni de dire qu^il êtoit l'oprbbrc 
du Sacre Colege , le jouet de la 
Cour de Rome, & Televé des 
Courtifannes. Que s^il venoit a 
Naples le peuple cprouveroit à fes 
dépens ce que vaut un Gouverne- 
ment de Moine, mille fois pire , di- 
foit-il, que cetuy des Prêtres , pour 
lequel les Napolitains avoient tant 
d’horreur. Comme ces paroles 
•firent impreflîon fur l’éfprit du 
peuple , l’Abbé Bafchi ne put ja- 
mais le défabufer. 

Il arivoit tous les jours des Fran- 
çois au fervice du Duc, & il y en' 
eut plufieurs qui luy aportérent des 
lettres, où fes amisl’ayertiflbient de 
ne fe fier pas trop à Jérome Fahrani 
fon Secrétaire, qui étoit dans la 
confidence du Prince LudoviJtOy par 
le moien d’une de fes parentes , qui 
étoit au fervice (ie la Princefle. Le 
Due de Guife communiqua cé t avis 
à fon Cohfefleur & au Baron de 
Modéne , leur difant , qu’il vouloir 
fc défaire de ce Secrétaire. Mais 
. C 3 après 




après luy avoir témoigné quelque 
temps du refroidiflement , il luy 
montra toute ^a même aféction 
qu^auparavant. Les bonnÿ nou- 
velles , que fon Confefl'eur luy avoic 
envoiées de Naples , Tavoiem ren- 
du tout joieux; & comme il étoic 
fort content de toutes les amitiés 
queM**. de Valencé luy faifoit, il 
le pria par fes lettres de faire aler 
Larmée au quartier de Caftell-a- 
Mare , où il y avoit foüs la forterefle 
cinq Vaifleaux Efpagnols , dont 
Lun étoit chargé de bled. L^armée 
tira auÙ- tôt de ce côté- là, & fur- 
prenant les cinq Vaifleaux , elle én 
brûla deux , & prit celuy , où étoit 
le bled , les deux autres fe fauvant à 
la faveur du canon de la Forterelïe. 
L^Annefe cutdépitde ce que Lar- 
mée s^étoit mife en devoir de com- 
batre à la prière du Duc, prétendant 
quec^étoitàluyde donner les, or- 
dres, ainflqu^ille voulut montrer 
par une Ordonnance, qu^il publia 
•de prendre les armes au premier fi- 
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gnal. Et non content de cela , il 
aflemblaau Convent. des Carmes 
le Confeil de Guerre, ou iVptopofa 
de métré un frein à Tautorité du 
Duc , & de ne luy donner plus d^ar- 
gent.Lç P érc Capéce y qui fe trouva 
à cette’ Aflembice, prit vigo'ureu* 
fement fon parti , & fut caufe , que 
Tonne fît rien à Ton defavahtage. 
Le Duc ayant apris par les Lettres 
du Pere le peu de refpcâ: que fAn- 
nefe luy portoit , & les trames que 
cet ennemi ourdifToit contre luy^ 
n’eut pas de peine à fe laifTer per- 
fuader du befoin qu^il avoit de re- 
tourner prontement à Naples, pour 
y rompre les cabales. Quand il y 
fut de retour , il découvrit , que 
TAnnefe afpiroit a fe faire Duc de 
Naples ; Mais pour luy en ôter Te- 
fperance , il pria le Pere Capece de 
traiter avec le peuple, pour luy faire 
agreérj que ce titre fût déféré a fa 
perfonne. Le Père paffa toute' une 
nuit a conclure Tafaire avec quel- 
ques Gentils-hommes Napolitains, 

c 4 de 
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6 particuliérement avec Mazjlîo 
Caraccioloioti^imà Ecuier, Han- 
nibal & 'Mare- Antoine Brancacciy 
Jofef Palombe i Onufre Pifacaniy 
Carlo Longobardo y & Cicio Battis 
mielloy Vincent d'Andrée Treforier 
General; le Dodeur Daniel di Fal- 
co, Auguftin Mollo & Daniel Portio, 

Il leur propofa a tous de faire Henri 
de Lçrraine Duc de la République 
de Naples, comme étant de la fa- 
mille Angevine , « qui avoit don- 
né plutieurs Rois a Naples, & ayant 
avec cela Thabilité , la valeur» & 
toutes les autres qualités requifes» 
a un Prince pour bien gouverner. 

„ De forte , difoit* il, que Pon ne 
,, poura pas nous blâmer d'avoir 
„choi(î un tel Chef a noire Ré-\ 
,, publique: au lieu que nous aprête- 

mondcjli nous 
s long- temps 
. gou- 

a Var jfahelU de Lorraine , femme de René 
d’^ujoii , Vue de Tar , injiitué hereiieY du 
Rojatime de Kaples f^ar la Rejine leatnte 
en l’an 1^3 2» 



„ rions a rire a to^t I 
,, nous laiilions pli 
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„ gouverner par un homme de baf- 
le naiffance , grollîçr , mal-habile^ 
„ & brutal , comme rAnnefe. 
„Avec TEpée du Duc de Guife, 
,, nous fommes alTurcs de Katre les 
„ Efpagnols, & la France en fa con- 
„ fideration nous enverra toutes les 
„ affiftances nécelTaircs , ainfi qu^el- 
„ le vient de nous envoier une Ar- 
yy mée navale à fa prière. 

Cesraifons firent d'autant plus 
d'imprelïîonfurksefprits, que tout 
le peuple ne pouvoit pjus fuporter 
le Commandement d'un homme, 
qui n'avoit rien de recommandable 
en fa perfonne ; & que beaucoup de 
de gens n’eufl'ent pas meme voulu 
avoir auparavant pçur valet. Il fut 
donc refolu de fe trouver le lende- 
main matin dans la place des Car- 
mes, avec le plus de monde que 
l'on pourroit aflcmbler , & d'y pro- 
clamer Henri de Lorraine Duc de 
la Republique de Haplcs: ce qui 
s' exécuta comme il avoit été proje- 
té; Mais pendant qüe l'on étoit 
. -C 5 aflem^ 
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aflemblé aux Carmes, TAnnefe, qui 
avoir en vent de la négociation du 
VéttCapéce y fut conleillé par fes 
amis , de s^opo^cr vigoureufement 
aux entreprifes du Duc. Pour cet 
éfet, Horace Bartole,Matieu à* A» 
more y & Jérôme Roppolloy amaflé- 
rent le plus qu^ils purent de gens 
^ pour défendre la Caufe de PAnne- 
fc. La nouvelle ne tarda guéres d'en 
alerau Duc, qui s'en mit fi fort 
en colere , que fe tournant vers fon 
Confefieur ,• il luy dit ,• Il me prend 
envie dealer de ce pas tuer ce coquin 
de mes propres mains , ou bien il faut 
que f abandonne ce peuple- ci , qui ne 
fait pas connottre le bien que je luy 
fais. Le Confefieur luy répliqua, 
JidonÇeigneur , ne vous fâchés jfoint , 
car je ferai en forte que vous foies con* 
tent . Ne fortes point , s^il vous plaity 
• de la chambre , jufques à ce que je f iis ' \ 

de retour. Aufiî-tôt il afiembla une 
trentaine , tant de Capitaines , que 
d'autres Oficiers, qu'il mena à ce • 
Prince , & leur dit en fa prefence, 

Hé 



■ • 
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Hé hieriy Meflieurs, prétendons- 

nous faire} ôc eux répondant qu'ils 
n'cn favoient rien , il demanda, Ci 
le Gouvernement de TAnnefe leur 
plaifoit; àquoyayant répondu que 
non, il leur répéta , voulez.- vous 

donc faire } Mais comme ils hauflbi- 
ent les épaules , fans s'expliquer au- 
trement, il leur demanda, s'ils fc- 
royent contens d'être gouvernés 
par Monficurle Duc de Guue. Ils 
dirent tous, qu'ils ne difiroient autre 
chofe. Sur quoy le Père commença 
de crier , Vive le Duc de Guife , Duc 
de la Roiale République de Naples, 
Mais ce Prince leur déclara, qu'il 
n'accepteroit point cette éledion , . 
quel'Annefe n'eût dépofélc com- 
mandement. Louis del Ferro fc 
chargea de la commiflion de luy en 
porter les inftances, jurant de Je 
tuer, s'il ne faifoit fa démiflîon de 
bonne grâce. Tous les autres pro- * 
mirent d'expofer leur vie pour le 
fervice du Duc, l'exhortant d'accep- 
tçr le titre & la charge qu'ils luy 

C 6 dé- 
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déferoîent. Sur quoy le Pérc Capece 
Voulut enchérir, en luy difant , qu^il * 
efperoitdele voir bien toc monter 
au fuprême degré de la* grandeur. 
Le Duc ’dç Guife entendoit crier 
par tout, P^ive le Duc de U Roiale Ré^ 
publique de Naples ^ & quelques-uns 
meme cnoycv.i^V’ive le Duc de Guife^ 

^ nôtre Roy , carnous n* en voulons point 
d^ autre. De forte que ne pouvant 
contenir fa joye, il prenoit les mains 
à fon Confefleur, pour les luy baifer, 
luy difant, CeUk vous^ Mon Pére^ 
que je fuis redevable de cette nouvelle 
dignité y mais foyés ajfuré quilen re^ 
’^alira fur vous O' fur voïtre Ordre 
toute forte de reconnoijfance Cr de fa- 
veurs. 11 y eut des gens, qui crurent, 
que le Duc ne fut pas content de luy 
dans cette rencontre , aflurant que 
ce Prince prétendoit d^êcre procla- 
mé Roy , & non pas Duc. Il eft 

bien 

a LeVue dans le mi féme Livre de fes Mé- 
moij[esditi que s'entendant proclamer Roj, il ré-> 
pondit que fon ambition étoit plus réglée , C?* 
qtCilferembarqueroit plutôt furl'^Arméet que 
defoujjhrcetitre. 



DeNaphs, 6î 

bien vray , qu^il s'cn étoit explique 
plufieurs fbis à ce Père, qui eût biea 
voulu le contenter , vu même que 
c'eût etc Ton propre avantage , que 
Monfieur de Guife eût été Roy. 
Mais il n'ofa jamais le faire , de peur 
d'être maflacré par le peuple , qui 
venoit de fe fouftraire de l'obeiïlan- > 
ce des Efpagnols, non pas pour 
prendre un autre Maître , mais pour 
fe gouverner en République. Le 
Duc montant à cheval au milieu de 
Ton Confeflciir & de Vincent d'An- 
drée , fuivi d'une infinité de Bour- 
geois pareillement à cheval, com- 
mença de marcher par la Ville, paf- 
iant premièrement j^r le Marché , 
pour mortifier quantité de partifans 
de l'Annefè, qui demeuroyent en 
ce quartier- là. Par tout où il paf- 
foit , il entendoit crier , le Due 

de Guife nôtre Duc. Parmy ces aplau- 
diffemens il ala à la Vicairie , & s'é- 
tant fait aporter les clefs par le Con- 
cierge ,* donna la liberté à tous les 
prifonniers. Au fôrtir de là, voulant 

C 7 yifi- 
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vifiter les autres endroits de la Ville, 
on luy donna avis "que rAnncre, 
acompagné de grandi nombre de 
gens armés, êtoit entré aux Car- 
mes , y avoit forcé la Garde , s^étoit 
emparé violemment de fon Apartc- 
ment, & fe fbrtifioit dans le Con- 

•vent& dans le Clocher. Sur cet 

/ 

avis le Duc vouloit retourner aux 
Carmes , mais il en fut détourné par 
plufieurs de fes amis. De forte qu’- 
ayant fini fa Cavalcade au Convent 
de « S. Laurent, & la nuit Ty ayant 
pris, il réfolut de la pafTer en ce lieu, 
où ili fut laiffé avec mille Bénédi- 
ctions. Le Duc y afiembla fon Con- 
feil , ^ où Ton délibéra d’envoier 
à l’Annefe le Perc •Mararhma^ 
Religieux de ce Convent, & qui 
avoit quelque crédit à Naples, pour 
le perfuadcr de pofer les Armes, 
puis-qu’il voyoit que tout le peu- 
ple 

a ^ncienTalais desRoisdeNapl}! jQutoiiS 
les Magiflratsvont rendre jufttce. 

h Ce Convent efi le lieu , ou fe font toutes les 
délibérations 3 ^ui conoernentVEtat» 
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pleapIaudifToitau Sérenidnne Duc 
de Guife , Taflurant que s'il fe fou- 
métoit de bonne grâce, il en obticn- 
droit, comme d'un Prince géné- 
reux, tout ce qu'il aufoit pu defirer. 
Le Pere Maramma ala donc trou- 
ver l'Annefe , & luy pcrfuada tout 
ce qu'il voulut , ayant afaire à un 
homme fans cœur &: fans efprit. La 
rcponfe do l'Annefe fut, qu'il étoit 
content de voirMonfieur de Guife 
■ Duc de la République de Naples, 
puifque le peuple le vouloit ainfi, 
& pour marque de cela, il envoya 
avec ce Pere trois ou quatre de les 
Confidens à ce Priftee , pour luy 
protefter , qu'il êtoit prêt de reçc-^ 
voir fes ordres', & qu'il ne defiroit 
rien d'avantage , que de vivre fous 
fa proteélion. Le Duc répondit, 
'qu'il étoit très- fatis fait de la mpié- 
re, dont l'Annefe en ufoit avec luy, 
& qu'il ne manqutroit pas aulïî de 
reconnoître libéralement les fer- 
vices, qu'il avoit rendus au peuple 
de Naples. Puis ajgûta, Il a bienfait^ 
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car f eujje bien fçu trouver les moiens^ 
de le faire renoncer , cr de Iny apren^ 
dre quil ne fait pas bon fe 'jouer au 
Duc de Guife. Âyânt donc renvoyé 
les gens de T AtincTe , il apella dans 
fa chambre le Pere Capéccy le Ca- 
pitaine de fes Gardes, & quelques 
autres perfonnes de fa Confidence, 
â qui il demanda ce qu^il faloit faire, 
pour être élu Duc dans les formes. 
Ils répondirent , qu'il faloic affem- 
blcr tous les Capitaines de la Milice 
avec TElu a du peuple dans PEglife 
de S. Auguftin, que l'on apelle 
d'ordinaire la place du peuple & 
fe faire élire à la pluralité des voix. 
•Cette Affemblée fe fit le jour fui- 
vant dans cette Eglife , où il fut élu, 
à toutes voix , Duc de Naples pour 
feptans après quoy l'Elu du peu^ 
^ple , b ala liiy prêter le ferment de 
fidelité. Le Duc remercia fes Ele- 
éfeurs, témoignant d'être fort fatisr 

fait , 

.a CejicommeleVrevôt des Marchands J ou 
U Lieutenant Civil de police. 

b C'étoix. hnàïéLerra-di-Lavoro^ 
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fait, d'avoir etc élu pour un fi long- 
temps. Car il dit à fon Confefl'cur, 
qu'en fept ans il pouroit bien faire 
quelque chofe. 11 partit donc du 
Convent de S. Laurent , & s'en re- 
tourna aux Carmes , fuivi d'une in- • 
finitc de peuple , parmy les aclama- 
tions duquel arivantà la porte de 
l'Eglifc de ce Convent , il trouva • 
l'Annefc , qui luy fit une révérence 
jufques a terre , & l'acompagna à 
la Méfié , où entendant proclamer 
le Duc de Guife , il pâlit plulieurs 
fois; dequoyleDuc s'apercevant, 
luy fit plufieurs grimaces , & fe mo- 
qua de luy'à la vue de tout le mon** 
de. Le lendemain, le Duc publia 
un Edit , par où il donnoit part de 
fon élection, & prométoit d'ob- 
ferver tout ce qu'il avoit promis 
dans l'Eglife Ca’tédralc entre les 
mains du Cardinal Filomariniy dé- 
fendant fous peine de la vie de brû- 
ler aucune maifon , ni d'atenter à 
la vie de qui que ce fut. Et comme 
il aprehendoit, que l'Annele ne 

fou- 
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fouleyâf le peuple contre luy, il 
difôitàrcs confidens, qu'il le fa- 
loit tiier, d'autant que fi l'or^ le 
laifioit vivre , il leroit toujours en 
état de faire du trouble. Il faifoit 
obferver toutes fes démarches par 
des gens qu'il tenoit à gages , pour 
luy en rendre compte. Qiioy que 
l'Annefe lût quelque chofe de tou- 
tes ces menées , il ne laifioit pas de 
faire toujours fa cour au Duc, qui 
s'aperçevant , que tout cela n'étoit 
que feinte & diflimulation , luy 
jetoit inceflamment des railleries, 
qui l'auroiept fait mourir de rage, 
s’il eût eu l'efprit de les entendre. 

Si les afaurcs des Efpagnols em- 
piroient de^jour en jour parterre, 
elles n'êtoient guère meilleures fur 
mer, où leur Armée étoitincelTam- 
ment afiaillie par là Flotc de France > 
jufques fous leursForterefies même, 
où ils perdirent plufieurs Vaifleaux. 
Mais, quelques fervices, que les 
François rendiflent à ce Duc, il n'en 
ufoit pas plus honnêtement avec 

eux. 



eux. Carfc croyant déjà le Maître 
abfolu du Royaume , parce qu'il 
veneit tous les jours des gens apo- 
ftes par les Efpagnols fc rendre à 
luy, & luy prêter le ferment de fi- 
delité , il fe figuroit qu'il pouroit 
bien fe paffer des fecours de la Fran- 
ce. 11 difoit publiquement, que les 
Napolitains avoyent eu bonne rai- 
fon d'ériger le Royaume en Répu- 
blique , & de ne vouloir point du 
Gouvernement de la France , parce 
qu'elle leur eût envoyé de Vice- 
Roys qui les euflent fucces jufques 
aux os , & euflent fait encore pis que. 
les Miniftres d'Efpagne; & que, 
félon toutes les aparcnces , le Car- 
dinal Mazarin n'eût pas manqué de, 
leur donner le Cardinal de faintc 
Cecile, fon frere, mille fois plus 
méchant que pas un Gouverneur 
Efpagnol. Il fe plaifoit à déchirer 
les François dans toutes les occafi- 
ons, fans conflderer , qu'il s'im- 
moloit à lcur vangeance , autant de 
fois qu'il le laifloit échaper des pa- 

* rôles 
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rôles indifcrettes, ou injurieufes. 

Un jour, voulant acheter de l'é- 
tofê pour fe faire habiller, & s’en 
étant fait aporter de plufieurs for- 
tes pour choifir , lorfqu^il en vit une 
à fleurs de Lis d'or, que le Marchand 
avoir aportee tout exprès, croyant 
luy faire bien fa cour , il luy dit , Hé 
mon ami ^ qu^efi ce que cela } ay au^ 
tant d*horreur pour les fleurs de Lis , 
que le Dtable en a pour la Croix , O*" 
tu veux que }e les porte fur mon corps } 
Et prenant cette pièce , il la jetta par 
terre, & naarcha deflus , difant à 
ce Marchand de luy aporter d'autres 
étofes. Il avoit coutume de dire par 
galanterie , Si l*on rne demande , ou 
fe fuis né y je répondrai y hors de la 
France y dans une Félouqucy que 
f ay èté batifé fur le JJAole de Naples, 
Le Pere Capéce l'avertit un jour , de 
s’abftcnir de ces difeours odieux, 
d'autant que s'ils venoient à être ra- 
portès à Monfieur l'Ambafladeur de 
France à Rome , cela pouïoit luy 
faire un très- grand tort. Son Capi- 
taine 



ue aptes, 

taine des Gardes , qi^i êtoit prefent , 
répliqua, que foa Alteffc poift^oit 
parler comme bon luy fembloit; 
qu’elle n’avoit que faire de l’Am- 
baiïadeur de France , à qui elle pou- 
roit donner bien du fil à retordre, 
quand il voudroit fe mêler de Tes 
afaires. Le Pere répondit au Capi- 
taine, qu’il parloit.trop hardimeAt 
d’un Grand-Seigneur , qui avoit 
montre tant de zélé de de partialité 
pour les intérêts de Ton Alteflej & 
fe tournant vers elle , il luy dit', 
Aioÿfeigneur J levons fuplie de n/ex^* 
eu fer , Ji je parle fi librement , mai^ 
vous devriez, conpderer que vos af aires 
eommencent déjà dealer trefmaL Le 
Duc luy répliqua , Fôtre ombre voüs ‘ 
fait peur y mâk Pere y, ne vous métes 
en peine de rien , - tous les François ne 
font que des fous , Cr des Ivrognes, 

^ Ces difeours licentieux contre les 
François furent atribués à la haine 
qu’il portoit à la Maifon Royale , à 
caufe de plufieurs torts que fa Fa-* 
mille en avoit reçus en la perfonne , 

de 
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_ ^ Ayeul, tué aux Etats de 
Blbis, à coupsd'Alebarde, ôi de 
fon grand Oncle le Cardinal deGui- 
fe , qui y fut poignardé dans Tanti- 
chambre du Roy : comme aulTi par 
refentiment-du traitement fait à ion 



propre Pere que Pon avoit envoyé 
mourir en éxil. D'ailleurs, comrne 
ils'êcoitmisen'têtede devenir Roy 
de Naples, & qu'il regardoit la- 
France, comme l'unique endroit 
^d'où pouroit venir la ruine de fes 
vaftes defïeins, il croyoit avoir lu- 
jetde haïr cette Couronne, & de 
•fe déchaîner contre elle : au lieu que 
tout autre, qui eût été meilleur Po- 
litique, eût pris une route toute 
contraire , de peur^ s'atirer Pindi- 
' gnation d'une Puiflance, qui pou- 
voir faire tant de mal. 11 donna part 
• de fon éledion a plufieurs Princes, 
tant d'Italie, que des autres Païs: 
Et comme il croyoit déjà la Cou- 
ronne de Naples entre fes mains, 
écrivant a quelques Cardinaux de 
fes amis , il ajouta de fa propre main 
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a la fin de Tes Lettres , qu’il efpe- 
roit, que dans peu de temps , il leur 
/ en ccriroit d’autres, dont la fou- 
feription porteroit un plus grand ti- 
tre. Il cft bien vray , cju’il vivoit en 
Roy , tant il eftoit liberal & magni- 
fique; ce qui le faifoit aimer du peu- 
ple. Il fit une aâion que je crois ne 
devoir pas' pafler fous filencc, C’eft 
qu’entrant une des Fêtes de Nocl 
dans l’Eglife de Carmes , & la Veu- 
ve de MazrAnielle s’étant jette a fes 
pieds , il la releva de fes propres 
mains, quand on liiy eût dit q.ui el- 
le eftoit, & apres l’avoir confolée 
de la mort de fon mari, il luy dit, 
qu’ayant plufieurs obligations a fa 
• mémoire , elle pouvoit demandera 
fon Confefteur tout ce dont elle a- 
voit bcloin , & qué rien ne luy fe- 
roit refufé. Le Pe're Capece luy don- 
na de l’argent pour* retirer quelques 
joyaux & hardes qu’elle avoit mifes 
en gage , & outre cela le Duc luy 
aftigna une penfion de cinquante 
écus par mois< Mais a mefure qu’il 
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gagnoit Taffeâiion des Napolitains, 
il percloit celle des François, qu’il 
ne pouvoic (oufrir auprès de fa pcr- 
fonne. Il commença par le Sieur 
Cérifantes qu'il fit emprifonner 
dans la prilon des Carmes, ious 
prétexte , que cet homme parloit 
mal de luy. Les ennemis du Duc in- 
formoient TAnnefe de tbut ce qui 
fcpafloit, &le pouflerent enfin à 
donner avis aux Chefs de l'Armée 
Navale du peude refpeâ:, que ce 
Prince portoit au Roi & à fes Mini- 
. ftres, quiétoitle vraymoien de le 
rétablir dans fa première autorité, 
aux dépens du Duc ; fon pcrfècu- 
teur. Un Prêtre Napolitain, nom* 
mé üiacomo G allô y s’ofrità l'An- 
• nefe , pour porter de fa part ces avis 
• au Duc de Richelieu & au Grand 
Prieur d'Auvergne , à qui il remon- 
tra en eftet, que le Duc de Guife 
étoit l'ennemy juré de la Couronne 
de France; qu'il fe fervoit de fes 
fecours pour le faire Roy de Naples; 
mais que s'il le devenoit jamais, 

l'on 

^ 
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Ton verroic bien-iôt éclater fa haine 
contre le Roy Tres^ Chrétien , & 
contre toute la Nation • que depuis 
qu’il s'écoit fait élire par force Duc 
de Naples, il n'avoit point cédé 
de dreiier des embûches au General 
Annefe, fans avoir d'autre fujet de 
lé tourmenter , que parce qu'il étoit 
tout dévoué à la France , & tenoic 
envers elle une conduite , qui re- 
prochoit tacitement au Duc le dcii 
réglement de la fienne. Ces paroles 
firent afiés d'imprefïîon fur i'efprit 
de CCS Chefs pour Jes dégoûter de 
luy , & leur faire prendre des mc-« 
fures toutes contraires aux* précc* 
dentes. Cependant ce Prince, qui 
ne favoit point ce que l'on braflbit 
contre luy, apliquoit Tes (oins aux 
afaires du Gouvernenient. H'cafTa 
tous les Oficiers, que l'Annefe avoit 
mis , & leur en fubftitua d'autres, ir 
ouvrit les Tribunaux, ôc créa vingt-»’ 
quatre Juges , douze pour le Civil, 
& douze pour le Criminel , choi-» 
fiffant pour cela les principaux Do-> 

D • éleurs 
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(5teiirs de la ville. Il transféra la Do- 
ane du lieu, oùeHeeftoit, derriè- 



re le Tour]on dés Carmes , y tnet- 
tant des Officiers*, à qui il ordonna 
de ne lever point d^autres droits 
que ceux que TEnapereur Charles- 
Quint avoit établis, ainli que le 
peuple le dé droit. ’Uon en rctiroit 
par jour cinq où fix cens écus feule- 
ment , parce qu^'il y avoit peu de 
trafic , & cet argent fervoit à payer 
la foldatefque. 11 fit batre de la 
monnoye de toute la vaiflcllc , 
que Ton avoit pillée aux Genÿls- 
hommes , qui tenoyent le party des 
Efpagnols. La monnoye. d'argent 
. ctoit (de la valeur de quinze grains , 
& faifoit une livre de Rome , ou de 
Florence; elle avoit pour fon coin 
ces quatre Lettres d’un coté, S. P. Q:_ 
N. c'eft à dire , Senatus Populuf- Que 
Neapolitams . ,, & au revers il y avoit 
une Croix de Lorraine , avec ces 



mots , Henricus Lorena Dux Reip. 
lî ne changea point l'emprainte d'u- 
ne monnoye d^'argent qu'ils appel- 
lent 
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lent à Naples Tre Cinquine^ afin que 
le débit en tût plus facile par tout le 
Royaumé , qui eft un confeil , que 
luy donna le Doéleur Auguftin 
MoUo. Tout cet argent n^êtoit pas 
de loy , parce que le Duc & fon 
Capitaine des Gardes, qui enten- 
doient tres-bien la Chimie , y em- 
ployoiem , à ce que Tün difoir , tous 
les fecrets de leur Art. L’on bâtit 
ehcore de petites pièces de cuivre, 
& entre les autres \^Tournois>^ qui 
d’ un.côté portoit les quatre Lettres 
S. P. Q.-N. & au revci» trois épis de 
bled liés enfemble avec cette Lé-' 
gende Pax ZJberîas i ^ Emprain- 
te , que l’on donna auflî à la mon- 
nôye, qu’ils apellcnt Grana. Ces 

pièces donnèrent lieu au peuple dè 

le plaindre, pareeque de deux des 
anciennes, l’on en faifoic quatre des 
• modernes. Le Duc dé Quife en fut 
averti parfon Confefleur, qui luy 
remontra, que cela luy faifoit per- 

D 2 dre 
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dre Ton crédit au dedans &c aude^ 
hors , &: fourniflbit dei»eaux moiens 
aux Faux- Monnoyeucs. 

Le foin des Afaires Civiles ne luy 
fît point oublier celles de la Guerre. 
Car il vifitoit tous les jours les Po- 
ftes , où il fe dpnnoit fou vent de ru- 
des cfcarmouches , & toujours avee 
perte des Efpagnols. Il y avoit un 
de ces Poftès àpellé le Vomero , ^ te- 
nu par le peuple , & gardé par un. 
certain Sergent Major nommé A- 
iexis , avec qui les conhdens du Duc 
de Tftrfi de laMaifon Deria traitè- 
rent , pour rendre ce lieu aux Efpa- 
gnols. Ce Capitaine demanda du 
tems pour y penfer , de en conféra 
avec un certain Prêtre de fes amis, 
nommé Dom ]oki Scoppay hom- 
me d'efprit, rufé & entrepenant , 
qui luy répondit , qu'il feroit bien 
facile de prendre le. Duc de Tmji 
prifonnier , en luy donnant de bon- 
nes paroles, de puis l'invitant à un 
pourpàrler avec eux en quelque en- 
droit, 

a Ç'ejl une efplce dç Fauxhourg di l§ 
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droit , où Ton dre(Tcroit une embu- 
„fcade. A* la vérité, difoit-il, il y 
a un peu de trahifon , mais que ne 
,, fait-on pas pour la Foy & pour la 
,, Pairie, pourle fcrvice de laquel- 
„lc tçut eft permis? fi vous le fai- 
„tes, vouine manquerés pas d’en 
„ tirer une bonne técompenfe, & 
„ moy je vous donneray les moiens 
„ d^exécuter Tentreprife. CVft 
), pourquoy parlés-en au Duc , afin 
„ qu^il nous donne la permifiion de 
„ traiter avec le Duc de Turfi. Ils 
alérent tous deux trouver le Prince , 
à qui ils firent entendre le defiein 
qu'ils avoient de fairQ,leDuc de 7 «r- 
/ prifonnier , pourvu que Ton Altef- 
fe leur donnât permillion de traiter 
^vec les ennemis. Cela parut d'a- 
bord impolïiblc au Duc ; mais com- 
me il ne rifquoyt rien à leur donndr 
fon confentement ,• il leur dit ; Fat- 
tes*, comme vohs T entende s ; f vous 
m'amenés ce Pue prifonnier^ vous en 
aurés une ample irécompenfe. Ayant 
donc aflemblc une troupe de leurs 

D 3 ■ amis' , 
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amis , ils écrivirem à Doria , de vou- 
.loir fc trouver à tel jour dans une. 
certain^ maifon du Fauxbourg de 
Ckiaya^ voifmc du Palais de Gravi- 
nay mais de venir avec peu de mon- 
de , d'autant que Ton Excellence 
n'avoit rien à craindre, d'eux, qui 
pareillement fe fioyent a elle. Le 
Doria s’en ra porta a leur bonne foy , 
fe rendit au jour préfix au liçu de- 
ftiné, accompagné de- peu de gens. 
Ifpaffa par- rÉglife de Sainte Marie 
in Romeo , y attendit quelque 
temps le Capitaine Alexis & le.Prê- 
tre. Ces deux hommes avoyenr mis 
grand nombre de Moufcjuetaires à 
l'entour de la maifon , . ou fe de voit, 
•faire l'entre vtie ; & ayantapris, que 
le Doria êtoit dans l'Eglife , ils le fi- 
rent avertir de venir. Il ala donc les 
trouver , & apres les avoir falués , 

• il.fc mit à difeourir avec eux en pre- 
fence de l'IntcrAonce, du Prince 
d'Ayelle, fon petit-fils, & l'fiéri- 

• tier.de fa Maifon , de de Dom Pro- 
fper Suardo qu'il avoft amenés. Là- 

• * . defius. 
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defTu^ , le Prêtre ayant donné le fî- 
gnal , les* Moufquetaires fortirent 
de Pcmbufeade , & ce Prêtre pre-« 
nant deux piljolets , fe tourna vers 
Turfty luydifant, Fous êtes le 
fonniet du Serenifp.me Duc de Gutfe, 
Les Soldats Te failirent pareillement 
du Prince d^Avelle , & de Dom 
Profpcr,. grand ennemi du peu pie, , 
laiflant alerd’Inteçnonce, dont, la 
détention eût ofenfc le Pape , cjue: 
Ton avoit befoin de ménager. . Ils fi- 
rent marcher ces trois Seigneurs 
julquesau Fomero^ &la, les ayant 
fait monter en carofTc , ils les con- 
duifirent aux Carmes. La nouvelle 
de cette prife s^étant déjà répandue 
parmi Iqppcuple, le nv>nde acou- 
roit de tous côtés pour !ïïs voir. -Ils 
arivérent fur le foir aux Carmes , où 
le Duc de Guife les reçût dans fa Sa- 
le , èn préfence de PAnnefe , &; de 
tous les Chefs du peuple. Le Doria 
apcrçevant le Duc , luy fit une pro- 
fonde reverehcjs, & Payant abor- 
dé, luy dit, quh'l eftoit fort con- 

D 4 ‘ > . tciit 
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tent de fe trouver entre les mains 
d'un Prince de fa forte. Le t)uc 
Payant reçu avec toute forte d'hon- 
neur, julques à luy ofrir plûfieurs* 
fois la main , le mena avec les deux 
. autres Seigneurs dans fa Chambre, 
où s'étant ailis tous quatre, il dit à 
„ Doria. Vôtre Excellence & fa 
„ compagnie n'ont rien à craindre : 
I, elles loHt entre les mains d'un* 
. homme qui defire les fervir. Elles 
., recevront de moy tout le bon 
^traitement que je voudrpis reçe- 
„ voir en pareille rencontre. Le £)<?- 
„ répliqua en ces termes , Je vois 
„bien, Monfieur^ que vous ne ce- 
,, dés en rien à Mefïieurs vôtre Pere 
„& vôtre^ Ajeul , quej’ay eu le 
„ bon- heur de connoître, & dont 
„j'ay éprouvé la generofité ; & je 
,, m'eftime maintenant auffi heu- 
„ reux d"êcî*e vôtre prifonnicr, que 
„ d’être en liberté. Le Ùüc eftoit 
choqué de ce que le ’Roria ne luy 
donnoit. point le titre, ni de Sere* 
niffimey nide-D//c, qu'il ay oit vou- 

la 
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lu s'atîrcr en luy donant ccLiy d' Ex- 
cellence. Dom Profpcr parla peu , & 
le’ Prince d^Avclle encore moins i 
pour n’être point obliges dcluy.don- 
ner les titres qu^il prétendoit. Com- 
me il croyoit que le Doria ne man- 
quoitàUiy rendre cet honneur, que 
faute de mémoire , parce qu'il eftoie 
fort-vieux; il adrtfla plulieurs fois 
la parole à fôn Coqfeflcur, qui 
eftoit prefept aveç Ton Capitaine 
des Gardes, afin que le Doria vît 
• par les refponfcs de ce Pece, qu'il 
eftoit traité à*j4lte^e Royale. Mais 
quoy qu'il pût faire , jamais .ce Vieil- 
lard ne f'apéla autrement que , Si- 
gner .Duca^ miô Padrone. Ils furent 
enfuite reconduits par le Duc juf- 
quesau lieu, où il les avoit reçus ^ 
& puis furent menés 'avec bonne 
efeorte au Convenr de S. Laurent 
pour cettê nuit-là, Ton Altefle défen- 
' dant à tous les Officiers de leur laif- • 
fer parler qui que ce fût fans un or- 
dre exprès , excepté le Capitaine de 
•les* Gardes, fon ConfelTcur, & 

D i Via- 
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Vincent d^Andrée , qui avoit la- 
' comi-nilïîo’n de leur fournir toutes 
^es.cliofes necefïaires. Le Duc leur 
en\toyale foir même Ton Capitaine 
des Gardes avec un prefent magnifi- 
que de fruits, de fucres, & de con- 
‘fitures , dont il y avoit cinquante ^ 
hommes chargés. Quand le Doria' 
vit ce régale, if dit, qu^'il eût falu , . 
que tous les quartiers des Efpagnols 
■ (c fuflént êpuilés , poqr en faire au- 
tant , & qu'une telle magnificence . 
refpondoit bien à la generofité he*»' 
.reditaire delaMaifoii de Guife. Le 
„ Capiuihe luy dit , que le Screnif- 
„fime Duc delà Royale .Rcpubli- -4 
,, que fiah Maître , *prioyt fon Excèl- J 
„ lence, & les deux autres Seigneurs, 
„defe tenir joyeux, fanS le mette 
„ en peine de rien , d'autant que fon 
^^Altejfe Royale*, n'epargneroit ‘j 
,, rien de tout ce qu'elle pburoit con- 
tribuer àieur fatrsfaélion. A quoy 
j^il ajoutade fon chef,, qu'il fuplioic 
„ fon Excellence de ne point trou- 
,Vvcr mau\^ais, qu'il l’avertit de 

./don- ^ 



„ donnera fon Altejfe Royale les ti- 
„tres,- qui liiy dtoient dûs. hç-Do^ 
ria répliqua que Monlicur le Duc de 
Guife eftoit Ton grand Patron, qu^il. . 
eftoit prêt de luy obéir en* toutes 
chofes , & n^çdperoit que de luy, 
d’être protégé contre la fureur d’un 
peuple enragé. Le Capitaine s’aten- 
doit à voir donner à Ton Maure le ti- 
tre de Dhc y mais jamais 

il n’en put remporter autre chofe 
que ces parofes , * Signer J) hm , mh 
Padrône, 

‘Le Duc reflTcntoyt une extrême 
joye de tenir de tels prisonniers, & 
en rccdmpenfe , il fit le Capitaine ‘ 
Alexis Meftre de Camp, & donna / 
~à Dom Jofef Scoppa une Charge 
, pour un de fes parens. Les Elpagnols ^ 
furent rr es- mortifiés de la priTc. de 
ces trois Seigneurs, & particuliére- 
ment Dom Jean d’Autriche, qui 
en témoigna autant de déplaifir, que 
éle Duc de Guife en montroit de 
•joye. * / • 

Au cçmmencement du fouleve- 
. ^ D (S . ment , 



5 4 République 

ment , le peuple fit faire un Eten- 
dard de veloux roüge*> qui'porcüic 
d’un côté une Notre-Dame de 
Mont- Carmel & le mot , Lihertas , 
pour devifc, avec une Couronne 
fermée , & fleurdelifée , & ces qua- 
.tre lettres S. P. & de Tautre 

les armes de rAnnelc. .Le Duc y 
ayant fait ajouter les fiennes , le fit 
arborer fur le Tour]on des Carmes. 
Dés qu'il y parut , les Efpagnols ti- 
rèrent toute leur Artillerie pour 
l'abatre , mais il demeura toujours 
entier jufques à la fin.. 

Le Duc. de Guife avoit tous les 
jours quelque nouveau fujet de 
joye, voyant venir de jouràautré 
à Ton obeïflancc quelque Place im-* 
portante , d'où l'on chaflbit lesL 
.Gouverneurs Efpagnols. Il en en- 
•voyoit d'autres en leur place, & 
rcçevoic avec beaucoup d'amitie. 
ceux qui venoient luy prêter le fer- 
ment de fidelité, au nom des Villes 
qui fc rendoicnr. Il étoit foigneux de 
rendre compte de fes borxs fucccs à 

. divers 
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divers Princes: Et afin que Tes ex- 
. ploits filfent plus de bVuit à Rome, il * . 
y envoiaI-aurcntTo>//f, en qualité 
de Rêddent de la Royale Républi- 
que. Il apéla à Naples tous les 
popoli de tous les endroits du Rcry- 
àunae, & plufieurs y. vinrcfht en effet, 
comme Sebaftien di Laurô y qui. 
comparut avec fix cens Bandis, & 
fut confirmé dans fa Charge ; Paul 
de Naples, qui en amena trois mille, 

& aporta quantité de prclens au 
Duc, auprès de qui il refta long- 
temps , & en obtint la patente de • 
Vicaire* General de la Poüilla; 'Poli* 

* tadetla Pafiina y qui aporta pareille- 
ment de beaux prefens, & amena 
"*cinq chevaux de race, & s^en re- 
tourna à Salerné , avec des patentes ^ 
de Vicaire General de la Calabre. 

Le Duc envoya des patentes de Ge- *' 
ncral dans la terre de Labour au Ba- 
ron de Modene qui étoit à Juliane 
en qualité de Meffre de Camp, avec 
mille hommes entretenus aux dé- 
pens du Duc de Guife. Il confirma 
* D 7 e»* 
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encore dans leurs Charges Jean 
Saj^to à Fo^gia, & le Capitaine . 
Chriftian à Ariane. Comme on luy 
demandoit de toutes parts de la 
poudre & du canon, & qu^il en 
manquoit , il fit de. nouvelles inftan- 
cesaiiDac de Richelieu, General 
de l’Armée Françoife, de luy en 
fournir. Ccluy-cy luy envoya dire, 
que la poudre luy a voit manqué , & 
qu’il ciic im peu de patience. ’ Le 
Duc de Guife fut furpris de cette 
, réponfe , d’ifUtant plus qu’il favoit, 
que les Ga’éres eftoient fournies de 
toutes les chofesnecclTaircs, & que 
peu de temps auparavant le General 
luy en avoit fait ôfre de Ton chef. 

Cherchant la caule d’un change- 
ment fi fubit, on luy dit , que c’etoit 
le mefïage de Dom Giacomo G allô, 
C’eft pourquoy il le fit emprifon* 
ner, fans vouloir jarhaisacorder fon 
élargifl'ement à l’Annefc ,• qui le luy 
demanda plufieûrs fois avee de tres- 
grandes inftances* De forte que cet 
Homme fe trouvant ofenfé du refus. 
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recommença fes mauvais offices 

contre te Duc duGuife^ Mais il ne 

put faire la chofe fi fccretement, que 

cela *ne vinft à la connoilTance des 

» 

amis de ce Prince , qui apréliendant 
la retraite de PArrnee , le prioyent 
de dqfabufcr le Duc de Richelieu; 
mais il leur rcppifdoit toujours, qu^il 
n^avoit point peur de /cela, parce 
que la Couronne de France avoir 
.trop d^intéreft à ôter ce Royaume 
aux Efpagnols , & fe foucioyt peu 
en quelles mains il tombât. Et il eft 
furprenànt , qu'il ne s'aperçût . pas 
quela.France avoit raifon d'empê- 
cher, que ce ne fût entre les ficnnes, 
apres tout ce qu'il avoit montré 
d'avcrfion pour elle. Une laififa pas 
d'envoier quelques uns de fes confi- 
dens aux Chefs de l'Armée, pour 
leur remontrer la faufleté .^s acu- 
fations de l' Annefc; mais c^uoy qu’il 
pût dire , le General refta toujours, 
bien perfuadé , qu'elles étoient 
vrayes. De forte qu'il ne mit guéré 
'àfe retirer de Naples, emmenant 
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jufcjues au Navire chatgé de bled, 
que Ton avfoit pris à Caflell*a~Mare. 
Ceux qui ninfirent d'avantagç à 
Monfieunde Guife furent TAbbé 
Bàfchif le Perc Thomas de fuliisy & 
Luigidel Ferro^ lefqnels ayant re- 
connu les maiivaifes difpohtions de. 
. ce Duc contre la France, (car il ne 
faloit que Pentendre parler) avoyent 
confirmé tous des raports de*PAn- 
nefe , & avoyent encore enchéri fur 
les mauvais offices de Dom Giacomo^ 
Galh. Le Duc , qui en fut informé, 
tâcha de les faire prendre-, rpaisces 
trois hommes, en ayant eu le vent 
fe fauvérent une nuit dans la Flote , 
avec laquelle ils pafTerent en France. 
Le'peuplc , ne voj^ant plus P A rmée 
Françoife, femit a murmurer con- 
tre le Duc avec d^autant plus d^ai- 
greurf . qu^il avoit perdu Pefpérance 
d’avoir If Vaiffeau chargé de grains, 
lequel eût pu foulager en partie la 
difette, où il fe trouvoit alofs. Le 
Duc métoit tout fon efprit à Tapai- 
fer, faifant courir le bruit, que 
• • . PAr- 
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pour aler 
àu devant de quantité de munitions, 
que la France luy envoyoit. De for- 
te qu^on la reverroit bien* tôt, & 
plus puifl'anre, & plus nombreufe 
qu'auparavant. Les aniisxlel'Anne- 
fe entrétehoyent malicieufement la 
mauvaife humeur du peuple , & par- 
ticuliérement un Doâcur de la Mai- 
fon Gcnnare, up Prêtre frere du Pe- 
re de fuiiis\ & le Doéleur Antoine 
Bajfoy lefquelsicDuc fitenrprifon- 
ner avecTiplufieurs autres. Le pre- 
mier eut la tête tranchée dans le pri- 
fon : leYecond eut fa grâce ; le troi- 
fiéme qui cfioit haï mortellement 
du Duc , fut condanné & exécuté à 
mort nonobftant toutes les inftanccs 
que le Cardinal Ftlomartni fit , pour 
avoir fa grâce*. En alantau luplice, 
il difoit au Prêtée qui Palïiftoit. Mon 
'Père je fuis auffi in]u^emem condanné^ 
<jue cehfy ci (.montrant le Crucifix 
qu^^il tenoit à la çiain ) a été crucifié. 
Un de fes freres courut la même rif* 
que pour avoir pleuré fa mort, &. 

fans 
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fans le Cardinal^ qui pria pour luy , 
comme il avoir fait pour ion frcre , 
fts larmes luy enflent coûté la vie. 
Ces exécutions eüoient jugées inju- 
ftes par la plus part du monde , & 
comme -elles eftoient raporté^s à ' 
Doria par ceux même qui le gar- 
doient, il commençoit de craindre , | 

■que le Duc dc^uife ne voulût en- 
treprendre fur fa perfonne , *& fur i 
celle de fon Neveu , que l^on avoit 
jrêté depuis fa détention. Dom Jean 
d^ Autriche travailloit de tout fon 
pouvoir à fa délivrance, & envoya | 
un Gentil-homme Efpa’gnol, de 
• VOvàvcà^^lcarjtAre zvL Duc, pour 
preflentir , fi la chofe efloit poflfible, 
avec ordre de n’en point parler , s’il 
n’y voyoi^quelqiie aparence • & de 
tâcher d’obtenir au 'moins que le 
Doriap^t avoir quelques-uns de Tes 
' confidens auprès de fa perfonne. Ce 
Chevalier parla au Duc, & luyre- 
comma/ida ce prifonnier de la part 
de Dom jean, & le Duc luy permit 
de patleràce^ S.eigneur.en prefence 

de 
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4e ceux qui Icgardoiont. Quand ce^ 
Efpagnol entra dans la Ville, le Duc 
mit fl bon ordre ,que toutes les rues, 
par où il devoit paffer , eftoient rem- 
plies de proylfions, particuliére- 
ment de pain. Ce qui donna de Té- 
tonnernent à cet Envoyé. IHaliiale 
Doria. de la part de Dom Jean , & 
luy demanda ce qu^il déliroir. Ce 
bon Vieillard refpondit, qu’il ne 
fouhaitbit rien d’avantage, que de 
feVoir en pofl'eflicfn des bonnes grâ- 
ces de Ton Altefle Çereniffime , qui 
necefloit point de le comblçr^efes 
faveurs, lefquelles le rendoient heu- 
reux jufques entre lés mains de Tes 
ennemis ; Qu’il luy fuffifoit d’avoir 
trois ou quatre de Tes Vieiix domefti- 
ques avec un chien i ce qu’il ob^nt,- 
& luy fervit de divertiflTement du- 
rant‘fa captivité. Comme il favoit la 
familiarité, que le Confeffeur ayoit 
avec* le Duc, .il l’envoya prier un 
jour de vouloir luy donner une vifi- 
te. Le Pere en eut la* permiflion 
du Duc. Il ala trouver le ^ 

Ifly 
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. luy ayant demandé ce qiî^il plaifoit à 
fon Excelknce de luy ordonner , ce 
Seigneur répondit en cês termes; 

,, Vous m’exculerés , mon Perc ,, fi 
,, je vous ay donné , la peine de ve- 
„ nir, mais vous devés vous en'pren- 
*„dre à vôtre propre bonté, & au 
„ grand crédit, que jefay que vou? 
„avés auprès de Monfieur le Duc 
„ Guife. n faut que je vous die ,• 
„ qu'étant comme vous êtes d'une 
,, Religion, qui à pour Fondateur 
„ S. Dominique , dont la Maifon eft 
„ aliee de fi prés au Roy d'Efpagne , 
,, vousdevriés bien employer vôtre 
„ pouvoir a ramener ce peuple fédi- 
„ tieux& rebelle a l'obcïflance de foi\ 

• „ Prince naturel, qui elt prêt de luy 
„ pardonner ; ce qui vous feroit be- 
„ aucoup d'bonneur , vous procu- 
„ reroit une belle récompenfe.- Il eft 
„ vray , répondit le Pere , que je fuis * 
„ le Vaflal de la Couronne d'Efpa- 
„ gne, mais je n'a,y pas tout le crédit 
„ que Ton-penfe. Les afaîreS font fi 
„mauvaifes, que l'on ne peut plus 
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„Iesacommoder. Er je fuis a 0 uré, 
„quefije voulois.m'en mêler, je 
„ n'en ouvrirois pas plutôt la bou- 
,,che , que le peuple me mêtroit en 
«pièces: outre qne le Serenilïîmc 
,, Duc de Guife, ne prêteroit jamais 
,, l'oreille à aucun acord. Mais s'il y 
,, a quelque autre chofe que je puiiïe 
,, faire auprès de fon Alteflc pour le 
,, fervicc de vôtre Excellente , jt 
«fuis prêt de recevoir & d' exécuter 
« fes commandemens. Je vous prie 
• „ en grâce, répliqua le Doriay de fa-^ 
«voir du Duc de Guife, mon Pa^. 
« tron, ce qu'il prétend faire de 
« moy, qui fuis un pauvre Vieillard 
„ languifïant , & de m'en donner 
« avis# C'eft une obligation fres- 
,, grande que je vous auray. LePere 
le luy promit; & quand il fot de 
retour au Palais , -le Duc, qui l'aten- 
doit avec grande impatience, luy, 
demanda quel titre le Doria luy 
avoit donné. Le Pere répondit , ce- 
luy de Sigmr Duca , puis luy expoTa 
l'envie que ceSeigneur avoit de fa- 

voir 
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voir ce que Ton vouloir faire de 
i luy. 

Quelques gens , quiétoientpré- 
fens conicilloient au Duc de Guife 
de luy acorder fa liberté pbur deux 
cens mille écus / ôc qiielques-autres 
. pour quatre cens , mais fe fouriant à 
ces propofitibns , il dit au Pere de 
retçurncr vers Doria^ & de luy faire 
ehtenifce , quM n^étoit pas au pou- ^ 
voir du Duc de Guife de le mètre • 
en liberté, parce qu'il étoit le pri- 

* fonnier du peuple; mais. qu'il luy • 
promécoit de la luy obtenir, s'il vou- 

^loit abandonner ]e parti xi'Efpagne, 1 

• & difpolef le Seigneur Jannetin fon ] 
fils , à venir au lervice du peuple , 
avecTEfeadre des Galères , dont il 
étoit General. Le Pere Capeâe fit | 
ce melfege à , qui à peine en .• 

■ eut entendu la première parole, 

„ qu'il dit : Jamais Charles Doria ne 
fera cette lâcheté , &je me don- 

a Si le Vue de Turf eût voulu faire ce que îe 
• Vue dé Guife demandait , itn'eùt eu que faire de 
fonimetçejfm pour être jnis en liberté,^ ■ 
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>,neray biea gacde^ de ternir la 
>, gloire de. mes Ancêtres, qui m^ont ' 
J, lailTé .tant de glorieux exemples de 
>, fidélité , par une aélion fi détefta- , 
„ble. Je fuis déjà vieux, & je ne 
>, veux pas que la dernière fcéne de 
„ ma vie Toit moins belle que les 
oj autres. j^ay vécu trop long-temps, 
„ pour ne pasfàvoir, comment un 
„ homme d’honneur doit mourir, 
,,MonfieurJe Duc de Guife rr\^y 
„ trouvera tout réfolu , quand je Itfy 
„ feray à change. Après quede Pere 
Capéce eut raporté.ce difcours, le 
Duc en fit une raillerie, &‘ne fc 
mit plus en peine; de ce pauvre Sei- 
gneur. 

J^es murmures du peuple n^'inter- 
rompirent pas fies amours. Dés Ton 
arrivée à Naples , il commença d'ai- 
mer la Veuve de Dom François Tô- 
ralde , fans d'avoir vue. Sa pafïion 
s'étqit alumée fur le reçk, que l'on 
luy en avoit fait , comme de k plus 
belle Dame duRoyaurrte. lldohna 
la fécondé place dans foncœurà la 
• . . Du- 
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Duchcffe de la Roque , dont lè mari 
ëtoit dans le party des. Espagnols , 

& qui paffoit pour une des plus bel- 
les femmes de la Ville. Un jour cet- ' 
te Dame luy ayant envoyé deman- 
der je né fay quelle grâce, le Duc 
s'informa qui’elle étoit, fur quoy luy . 
ayant été répondu , que c'étoit une . 
des plus grandes &'dcs plus char- . 
mantes Dames du Royaume , il ^ 
dk à l'envoyé, d'aflurer,cctte Du- 
chefle , qu'il voiiloit cftre un de 
fes plus fidèles ferviteups ; qu'elle 
commandât librement, & qu'il fe 
'tieudrôit toute fa vie tres-honoré 
d'éxecuter fes ordres.- Dés lors ils j 
commencèrent à s'écrire tous deux, 

. & le Duc pafioit tous les jours deux 
fois fous le le balcon de cette I 

luy faifant de.pro Fondes révérences, 

& ëh recevant de pareilles d'elle ea 
prefence de tout le monde. 

Pendant que le Duc s'amufoit à 
faire l'amour , le Baron de Modéne 
faifoit rudenfent la guerre aux- Es- 
pagnols , & fcrroit de tous côtes la 

Ville I 
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Ville d'Averfe. Apres qu’il eutme- 
naçc plufieurs fois les habitans de 
mêcre tout à feu & à fang, s’ils ne fe 
rendoient, ils déclarèrent enfin au 
Seigneur d’Eftouteville , leur Gou- 
verneur , qu’ils vouloient abfolu- 
ment fe rendre. Si bien que ce Sei- 
gneur s’eftant retiré à Capoiie, le 
lendemain de fon départ , le Baron 
de Modene fut reçu à bras ouverts 
dans la Ville. Le Duc de Guife en 
ayant apris la nouvelle , s’y tran«< 
fporta. L’entrée qu’il y fit fut re-* 
marquable, par les cris continuels 
de France y & parla mortifica- 
tion qu’il eut de les entendre. Il 
dit à quelques Officiers, qu’il avoir 
à fes côtés, que l’on ne pouvoir 
pas luy faire un plus grand dépit, que 
de crier ces Five France, Tant fa, 
pafïîon luy broiiilloit le jugement. 
Car pendant qu’il vouloir perfuader 
aux Napolitains , qu’il attendoit le 
retour de l’Armée de France, 5 c 
qu’il avoit beaucoup de crédit au- 
près de cette Couronne ^ il donnoic 

P - fujet 
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fujec de croire le contraire , en mon- 
trant lî peu de refpeéi: , & tant de 
H^ine pour elle. 

La reddition d’Avcrfe aporta 
beaucoup do commodités au peuple 
de Naples. Car on y trouva (ix cens 
fnoufquets , trente mille boiflfeaux 
de bled , avec quantité de bifeuit, 
& bonne provilion de poudre , & la 
meilleure partie de tout cela fe por- 
ta à Naples. Le Duc fut reçu par le 
Clergé* dans la Catédrale, où l'on 
chanta le Te Deum en fa prefence. 
Tous les habitans témoignèrent 
beaucoup de joye de fa venue , & la 
}uftiee qu'il fit d'un foldat ^ aeufé 
d’avoir pillé un Bourgeois, a luy 
concilia l'amour de ce peuple. L'on 
trouva dans la maifon du«Gouver- 
neur fept Enfeignes d'infanterie, 
aux Armes du Roy d'Efpagne , lef- 
quellesle Duc envoya à Naples par 
le Chevalier Michellin pour les por- 
ter foie nnellcn^ent aux Carmes, & 
les apendre aux voûtes de l'Eglife. 

Il 

. é ■' - 
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11 s^en retourna le même jour à Na-» 
pics , où il reçut quantité de pre- 
ibns, dont il régala enfuite les Da- 
mes , mais particuliérement la V cu- 
ve du Seigneur Toralde & la Du- 

O 

chelTe de la Roque. 

L^aquifition d' Averfe ne fatisfai- ^ 
foit pas entièrement le Duc, parce 
qu^il manquoit d'argent , fans quoy 
il ne pouvoir pas foutenir la guerre. 

Il apela donc un jour fon'Confel- 
„feur, &luydit. 11 me femble que 
„ce feroit noftre avantage de nous 
„ unir avec la République deVeni- 
„fe, qui pouroit nous fournir de 
„ l'argent, & à qui nous donne- 
„ rions en échange des foldats de 
„ mer , dont elle à grand befoin. Il 
„ feroit donc bon d'en traiter avec 
„ fon Refident. Le Pere Capéce l'ala 
trouver , & convint avec luy d'une 
entrevue pour le lendemain avec le 
Duc, dans un lieu tiers, pour ne 
donner point d'ombrage .aux Efpa- 
gnols. Ce Miniftre ayant^vu le Duc, 
promit d’en écrire au Sénat , à con- 

E 2. * di^ 
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Pendant que le Duc s'empreflbit 
fi fort d’ atirer les Nobles à fon parti, 
les Populaires faifoient tout leur 
polTible pour les exclure , contrai- 
gnant le Prince d’en venir a l’éle- 
dtion de Sénateurs , qu’ils avoient 
demandée , & qui leur âvoit été re- 
fuiéc tant de fois. L’auteur de ce 
refus eftoit le Dodèur Auguftin 
Aiollo , qui s’étoit infinué bien avant 
dans les bonnes grâces du Duc, ^ 
eftoit devenu Regcnt de la Vicairie ; 

' Charge, quines’eftoit jamais don- 
née qu’a des gens de grand mérite i 
& qui avoient rendu d’importans 

fervices a la Couronne. Car il avoit 

» 

. confeillé au Duc de fc délivrer dç 
leurs importunités par cette refpon- 
fc generale; Elifés les ^ vous autre s 
qui J avés interet , & de métré ce- 
pendant la diftenfion entre les Ca- 
pitaines dell^Ottine & delà Milice, 
faifant entendre feparement aux 
deux partis, que l’éledion des Sé- 
nateurs leur apartenoit. De forte 
qu’ils ne purent jamais s’acorder, 

£ 3 & 
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& qu^ils furent même fur le point 
4’cn venir aux mains. Outre cela;, 
Je Duc prétendoit , que ces Sena- 
tjeurs dévoient eftre pris , partie de 
la Ville , & partie du Royaume , ce 
.qui rendoit rélcdion impolïible, a 
^çaufe. des autres Villes, qui dans la 
j:onjondure prefente des afaires , nç 
j)ôuv0yent pas envoyer a Naples, 
pour procéder a cette eledion , que 
je Duc apréhendoit, parce qu^ellc 
iendoit au retranchement de fon au- 
torité. 11 Y eut des gens parmy le 
peuple , qui virent bie;fi > que tout 
cela eRoit un artifice du Dodeur 
Moüo^ & pour ce fujet ils conçurent 
.une haine mortelle contre’ luy, & 
le mciïaçerçnt plufieurs fois de le 
^traîner par les riîes de Naples. Le 
Duc, quivoyoit bien le méconten- 
tement, que le peuple avoit des 
obftacles , que Ton âportoit a Tcle- 
dion des Sénateurs , commença de 
haïr & méprifer les Populaires , 
& d'iionorer au contraire les No- 
bles, qui eftoient en grand nombre^ 
‘ dans' 
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dans ces Quarticrs-la. Ccux-cy, 
pour refpondrc aux carclfcs du puc, 
luy témoignèrent fecrettement le cas 
qu^ils failoient de fa perfonnc, èc 
luy firent dire, qu'ils n'aloyent 
point luy faire leur cour , de peur 
d'être infultcs par les Populaires , en 
paflant par le Marché, dont toutes 
les mailons étoient occupées par ces 
gens- la: qu'ils le prioyent donc de 
vouloir changer de demeure , & fc 
loger dans quelque lieu , où ils pufi- 
fent avoir un libre commerce avec^ 
luy. Le Duc prêta l'oreille a ces 
propofitions , & demandant a Tes 
confîdens en quel endroit il fe pou- 
roit mettre , on luy conrcilla de 
prendre le Palais de Dom Ferrante 
Caracctoli , prés de la Pojjte Ca- 
poiiane. Cette maifon fut auffi-tôt 
meublée, &' l'on y porta toutes les 
tapifleries, & autres meubles plus 
précieux , que l'on avoit pilles fur 
les Nobles, qui tenoyent le parti 
d'Efpagne , lefquels avoient été dé- 
clarés rebelles. '.Le peuple , a oui ce 

E 4 chan- 
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changement déplaifoit, le fit prier 
de vouloir refter aux Carmes , mais 
ilrefpondit, qu^il eouroit trop de 
rifque dans ce Convent, quieftoit 
fort expofé a fartillerie desEnnemisj 
& dont plufieurs apartemens eftoi- 
ent mal fains; ajoutant, que ce 
lieu pouvoFt pas contenir toute fa 
Cour, avec le grand nombre de 
Religieux quiyeüoient. Ilaladonc 
au Palais de Dom Ferrante y où il 
donna Paparternpnt, qui tenoit au 
fien a fbn Capitaine des Gardes 5 le 
fécond a fon Secrétaire j îetroifié- 
mea fon Confefieur j le quatrième 
aux quatre Chevaliers de Malte 
François , qu^il entrecenoit , & 
le refte a tous les gens de fa 
maifon. Il augmenta fa Garde 
de ^o. chevaux , & de quarante 
Alebardiers. De forte qu'il fai- 
foit beau le voir marcher par le ViU 
le , précédé de quatre Trompettes à 
cheval , fuivis de cent Cavaliers avec 
des carabinçs & des piflolcts, & 

. , . puis 

a di Liete, 
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puis un Trompette, que Ton apeloit 
le Trompette de Gui fe^ apres' lequel 
marchoient les quarante Alebar- 
diers, vêtus fuperbement à TAle- 
mande, lefquels prccedoient immé- 
diatement le Duc. Il étoit porté 
.dans une chaife couverte de drap 
(for, environné de gens habillés de 
la même livrée que les Eftuficrs , & 
acompagne de fes quatre Cheva- 
liers de Malte à cheval, deux à 
droite, & deux à gauche ; au milieu 
deiquels il fe métoit , quand il aloic 
à cheval ; & c^’étoient ces Cheva- 
liers, qui reçevoient les Mémoires 
& les Requêtes , que f on vouloit 
luy préfenter. Quand il aloità che- 
val , fa chaife le fuivoit , avec un au- 
tre cheval couvert d*une houfle ver- 
te brodée d'or. Et quand il aloit en 
chaile , il eftoit fuivi de deux che- 
vaux. Enfin , la marche finilfoit pai? 
cinquante Officiers de fa maifon à 
cheval, ôc un des Capi-popolij qui 
menoit quantité de foldats à pied. 
Si cette magnificence atiroit les 

E 5 yeux- 
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yeux, elle luy atiroit aufTî bien de 
Penvie de la part du peuple , qui 
4ifoit fort librement : y'oila oh va 
notr< argent , pendant t^ne mus at en- 
dons en yain l'Armée Navale de 
France y les mitlions cju'il nous a 
promis. Il ne nous donne rien du fien, 
CI' incejfamment le notre. Xous 
\qs Aionts de Naples avoient man- 
<juc, parce qu^il en a voit donn^ Tad- 
fniniuration a fes amis , qui tous en 
avoient abufé fous Ton autorité ; Ôc 
le Doéèeur Auguftin Aiollo , qui 
avoit la diredion de ccluy de l'An^ 
nonciade, le plus riche de tous , Ta- 
voit entièrement épuifé par renlé- 
vement de toute rargenterie , qui 
yêtoitengage, laquelle il fit mètre 
en monnoie ; & par le tranfport de 
toutes les pierreries, qui s^y gar- 
doient. Mais ce qui fâchoit d'avan- 
tage le peuple, c^cft que tout fe don- 
noit & s^ôtoit à la fantaific de fou 
Capitaine des Gardes. Cet homme 
s^êcoit rendu infuportablc par fes 
manières d’agir, 11 menoit une vie 

lieen-» 
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licentieufe, & pafioit tout Ton temps 
avec les Courtiiancs , à qui il hi- 
foit des dons exceiïifs de. ce qu'iJL 
avoit pillé & rapine de tous côtés. 
L’on atribuoit la caufc de fa faveur à 
ramour, que le Duc faiioit à fa 
fœur , que Ton avoit vu fouvent luy 
jetter des confitures par les fenêtres, 
quand il paflfoit devant fa porte. Cet- 
te Demoifelle n’êtoit pas fôrt belle 
de vifage, raais*elle avoit très bonne 
grâce, ce qui en amour vaut mieux 
que la beauté. Elle avoit un fi grand 
afeendant furTefprit de ce Prince, 
qu'il faloit pafler par fes mains, pour 
obtenir de luy ce quo l'on defiroit. 
Son frère fut une des caufes princi- 
pales de laruine du Duc , que l'on 
commença de mêpriler, quand on 
vit , qu’il fe laifloit gouverner abfo- 
lument par un homme, qui n'ëtQit 
remarquable, que par fes débau- 
ches , & par toute foi%e de fhauvai- 
£es qualitez. Il y eut des gens, qui en 
parlèrent au Baron de Modênc , luy 
remontrant le tort , que le Duc fe 

Ë 6 fai< 
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faifoit en confervant un homme, 
qui abufoit de fon autorité, & le 
cha^eoitdu mépris & de la haine 
publique. Le Baron en parla un jour 
au Duc, &rcxhortade fe défaire 
" de ce Favori, donc il pouroit donner 
la Chargea quelque perfonne de 
qualité, qui luy feroit de Fhonneur 
& des amis. Ce Baron penloit bien 
faire, niais il fe trompa dans fon cal- 
cul. Car non feulement le Duc de 
Guife continua toute fa faveur a ce 
méchant homme , mais Favertit en- 
core de ce que le Baron luy avoit dit 
en confidence. Ce qui fut l'origine 
d'une hajne mortelle entre ce Sei- 
gneur & le Capitaine des Gardes, 
& la caufe de tous les defordres fui- 
vans. Carce Capitaine commença 
dés lors de révoquer tous les ordres, 
que l'autre donnoit en qualité de 
Maiftrede Camp General. Un jour 
qu'il êfbit dahgereufement malade, 
le Baron promit' cent écus à celuy, 
qui luy en aporta la nouvelle , parce 
qu'il regardoit ce favori comme la 

ruine 
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ruine du Duc & des abires du peu- 
ple. Cependant, lafominenelaif- 
foit pas de rire encore par intervalc 
au Duc. En ce temps, la Ville de 
Noie fut prife par Sebaftien S Lan- 
ro ÿ qui en faccagea la meilleure par- 
tie , quoy qu'elle fe fut rendue par 
capitulation; & fit mourir tout ceux, 
qui.tenoient pour rEfpagne. Dom 
Ferrante Caracctoli , qui y comman- 
doit, y fut tué d'une moufquetadc. 
Quand cette nouvelle fut portée au 
Duc , il en témoigna beaucoup de 
joye au dehors, difant parmy le peu- 
. pie , qu'il étoit ^avi de voir extermi- 
ner les Nobles , ’& f>articuliércment 
de ce que Dom Ferrante Caraccioli 
avoit été tué , bien qu'il en fût très 
fâché au dedans. Il avoit envie d'a- 
1 er à Noie, comme il avoit fait à 
Averfe, mais il changea d'avis, 
quand on luy eut dit, quel'Annefe 
& fespartifans travailloientà foule- 
ver le peuple contre luy. 

Le jourfuivant , on luy aporta la 
nouvelle de là redditicwi de Cappiie, 

E 7 . dont 
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dont il fit de grandes réj oui (Tan ces. 
11 en fit donner part au Duc de 7«r- 
fiy pour le mortifier, mais il le fut à 
fon tour de la réponse gencreufe 
que fit ce Seigneur , qu’il avoit un 
extrême deplaifir de ce que le Roy 
fon Maître avoit perdu cette Ville. 
Et ce fut bien un autre de boire pour 
luy, quand la nouvelle fe trouva 
faufle , & qu’il fe vit béflé & pris 
pour dupe, luy, quife piquoit fort 
d’en faire pafler au3^ autres. En ce 
même temps il *donna la liberté à 
Monfieur de Cérifantes, à la prière 
^u peuple, & de quelques François. 
Et peu de temps apres, il l’envoya à 
a la’ Cava & a San- Severim ^ pour 
en amener a Naples la Milice du • 
Païs, dont il donna le commande- 
ment au Meftre de Camp ,* Mellon y 
qui ala mettre le fiêge avec trois cens 
hommes d’infanterie & cinq cens 
chevaux devant laTour de l’Annon- 
ciade , à huit milles de Naples , fur 
le chemin de Salernc; Tpur, qui 
coupoit le commerce de ces deux 

Vil- 
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Villes. Comme ce Capitaine fut 
quelque tcms devant la place , fans 
rien avancer, tant la reïiftencc des 
afliégez fut vigoureufe; le Duc fut. 
obligé d^y aler en perfonne. Il fie 
batre le Château , qui regarde du 
côte de Naples, & puis fit donner 
l^aflaut, où il lîgnala fon courage, 
s^expofant intrépidement aux mouf- 
quetades, quivoloyeilt de tous cô- 
tes. Après le combat , fon Confef- 
feur luy ayant dit , qu^il faifoit mai 
dealer ainfi aux coups , fans fc con- 
fefler auparavant , il luy refpon- 
dit par une fauffe bravoure, que 
était une aéHen de puftlUnime , que 
de fe confejfer avant cjuede fe batre y 
qtitl n* avait 'jamais vu mourir k la 
gHerreyejue ceux,cjui/ étaient confejf tzj; 
Car,ajoutoit* il,«« péché mortel fert de' 
curaffek un foldat pendant qu H com^ 
bat. Ayant laiflé le Capitaine MeU 
Ion devant Fautre Qiâceau , qui re- 
garde Salerne, qui peu de jours apres 
fut abandonné par les £fpagnols , il 
s’en retourna le foir meme tout jo- 
yeux 
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yeux a Napl.es, & dit au Pere C#- 
péce, qui le félicitoit fur fa vi<5loire ; 
Fous aprendreTi bien- tôt la nouvelle de 
laprifede Caje'te, que je fais traiter 
avec le Gouverneur de la Place pour 
• douz.e cens pi fioles. 

Ce fut en ce temslà, qu^il luy 
prit envie de voir toutes les Dames 
de Naples, Son Capitaine des Gar- 
des luy dit , que cela fe pouroit faire 
à Poccafion de quelque Fêtefolen- 
nelle, où il y auroit grand concours 
de monde. Ainfi donc , la Fête de 
la Chandeleur aprochant, Fon s'a- 
vifa de faire célébrer la Melfe àu Pè- 
re Capéce dans FEglife de SainteMa^ 
rie del- Popolo, dont il eftoit Redeur, 
& luy faire avoir la permiffion d'offi- 
cier en habits Pontificaux. Ce Pere 
invita quantité de Dames à cette ce- 
remonie, où il en vint en effet grand 
nombre, pour voir la pompe & la 
magnificence ^uc. Au retour 
de la Meffc, quelqu'un luy ayant 
demandé , laquelle de toutes ces 
Dames luy avoit plu d^avantage, il 

refpon- 
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rcfpondit , que c'en eftoit une , qui 
avOit telles & telles marx]ues, par 
où il fit connoître la femme de Dom 
Charles Gaëtan. Celte Dame ayant 
apris, que le Duc Tavoit trouvée la 
plus belle de la compagnie , l'en- 
voya prier de faire fon Mari Capitai- 
ne de fes Gardes; & pour y réiiffir, 
clic interpofa le crédit du PereGï- 
J?e'ce y à qui le Duc rcfpondit , qu'il 
favoit le mérite de cette Dame , & 
qu'en fa cbnfideration, il faifoit fon 
Mari General des Armes dans une 
des Provinces du Royaume. Le 
Duc profitoit volontiers des occa- 
fions d'en. obliger la Noblefle, 3 c 
tout nouvellement il avoit fait 
Hannibal Brancaccio fon Camé- 
ricr, & luy avoit donné la Clef- d'or, 
félon la coutume des Gentils-hom- 
mes de la Chambre du Roy d'Ëfpa- 
.gnc. Il fitcequ'iLputpoui^avoirdes 
Pages des meilleures Maifons de 
Naples , mais l'on ne luy en voulut 
jamais donner, llfit écrire de nou- 
veau par fes partifans à diyers Pria- 
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ces & Seigneurs du Royaume, pour 
les prier d'abandonner le parti d'E- 
fpagne , & il écrivit même de fa pro- 
pre main à quclc|ues-uns, leur pro- 
inétant d'ôter les Charges aux Po- 
pulaires , pour les donner, aux No- 
bles. Il defiroit pafïionnement de 
^lébaucher toute la Maifon d'Ava- 
los, &y employa un Auguftin de 
ce nom , avec un autre Religieux 
du même Ordre , apellé Frere Félix 
Lanz.a. 1 -es 'Nobles refpondoienit 
au Duc , & à ceux qui leur écrivo- 
yent en fon nom , qu'ils^ouloicntx 
attendre encore un peu , pour voir 
ce que les autres feroient , promc- 
tant tous de fe déclarer contre l'E- 
fpagne, lors que Ton AlceRc auroit 
pris toute la Ville. Il avoit fi fort en 
têterunion avec les Nobles, qu'il 
ne penfoit â autre chofe. De forte 
que les Populaires ne mirent guère àr 
s'aperçevoir , qu'il eftoit leur enne- 
mi , & l'ami de la NoblelTc. Et non 
feulement ils en murmnroient pu- 
, bliquement • mais ils déliberoient 

en- 
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encore de le tiieu Et la chofe ala i\ 
loin , qu^un Récolct ala un jour au 
Palais pour Pavertir de ce qui fc 
difoit de luy parmi le* peuple. Ce 
Religieux commençant par luy re- 
montrer, que fon Altefl’e raifoit bien 
mal de carefler les Nobles, qui é- 
toient fes ennemis mortels , le Duc 
prit feu , & ^empoignant par le de- 
vant de fa Robe , le mit hors de (à 
Chambre, commandant qu^on le 
menât prifonnier à la Vicairie, d'où 
il le fit fonir néanmoins quelques 
jours après, à la prière du Cardinal 
JFilomarimy pour être conduit aux 
prifons de l'Archevêché. Il yavoit 
fait emprifonner peu de temps aupa- 
ravant un Jacobin, nommé Frère 
Charles Capéee- Latro , fur un foup- 
çon d'intelligence avec les Efpa- 
gnols , mais il le fit élargir , dés qu'il 
fut, qu'il eftoit fils d'Heftor Capé^ 
ce y principal Regent collateral du 
Vice-Roy. 

Ayant grand peur des Populaires, 
& voulant empêcher qu'ils ne vinf- 
fent , comme ils faifoient incedam- 
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ment , à {on Palais , il leur ordonna 
de procéder à Péleflion de leur Elu, 
afin qu^ils s'adrelTalTent à luy , pour 
toutes leurs afàires.,lls élurent donc 
dansPEglife de faint Auguftin 
Aoncllo Majizjella^ Marchand Ban- 
quier , qui étoit fort aymé pour fes 
bonnes qualités. Le Duc luy'don- 
. na le foin de faire les provifions ne^ 
cciTaires de bled, avec plein pou- 
voir d'en faire venir de tous les en- 
droits qu'il voudroit^ Il prit cet 
homme en affedion, •& dans les 
commencemens , ilnefaifoit rien, 
qui conçernât Tinterét du peuple, 
fans prendre Ton avis , & châtioit ri- 
goureufement ceux qui ne luy 
obéiiïoient pas ; & même un jour il 
fit paffer par les. armes un homîne, 
qui avoit parlé arogamment à ce 
Magiftrat. 

Cependant , le Duc prenoit tou- 
tes les furetez qu'il pouvoir contre 
la mauvaife humeur du p*euple. Il 
tenoit dans la cour de Ton Palais une 
Compagnie de cent hommes*, qui 
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fe métoicnt en faétion , toutes les 
foisqu^ilfortoit, ou quM entroit., 
& cette Compagnie fe changeoic 
tous les jours. La porte de la Sale 
ctoic gardée )our& nuit par dix 
Moufquetaires , & dans la Sale me- 
me, il y avoit une Compagnie d'A- * 
lebardiers. Sa Chambre étoit gar- 
dée par des Carabins , & perfonne 
ne pouvoir Taborder avec aucune 
forte d^armes. 

Dés le commencement qu'il ari- 
va à Naples, il mangea toujours fous 
le Dais , & durant le repas il y avoir 
des Mulicie'ns, qui chantoient in- 
celTamment des airs à fa loiiangc. 
11 ne laiflbit pas néanmoins de va- 
quer aux afaires , fe* levant fouvent 
de table , pour figner des Placets, 
expédier des ordres, & donner des 
audiences. 

11 avoit toujours eu envie de don- 
ner un aflaut general au quartiers des 
Efpagnols , mais après que les Prin- 
ces & les Seigneurs qu'il avoit in- 
vîtes a Ion parti , luy curent promis 
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d’abandonner celuy d’Efpagne y 
quand il fe feroit rendu maître de 
toute la Ville , il réloluc de faire' un 
dernier éfort. Il apcla donc à Naples 
les Capi' popoli , qui étoient répan- 
dus parles Provinces du Royaume, 
lefquels ie rendirent la plus part à 
Naples, & entre les autres , Jacques 
Rof 7 vint de fuliane avec mille Ban- 
dis; le Maiftre de Camp Apollon 
avec trois mille hommes de pied , 
& cinq cens chevaux, Sébaftien di 
Lauro avec Ç\Ti cens Bandis; Pulite 
délia Pafiina^ fit répondre par Ion 
Sécretaire à la lettre du ÎDuc, qu’il 
ne devoit , ny ne pouvoit aler à Na- 
ples, de forte qu’il refta à Salerne, 
envoyant pourtant deux mille hom- 
mes. Le Duc fe fâcha fort de cette 
réponfe , s’imaginant qu’elle venoit . 
de la'téte^le fon Secrétaire, qui 
étoit Frère Luc é/ï Campagne^ J^cor- 
. bin , & grand amy du Prince Ludo- 
viJîo;ôc dés lors forma le deflein de le 
faire afiafliner.Mais la vraie caufe du 
procédé de ce Capitaine , étoit qu’il 

avoit 
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avoit apris , que le Duc cpnfîderoit 
& ménageok trop les Nobles. Qui 
eftja raiion pourquoy Paul de Na- 
ples s^aliéna auffi de luy, après avoir 
déclaré plufieurs fois en .public, 
que fl le Duc ne changeoit de mé- 
tode , il le tüeroit de la propre m^in. 
Paroles, qui étant raportées au Duc, 
luy firent concevoir une haine mor- 
telle contre Paul, & chercher tous 
les moiens de le faire tuer. Cepen- 
dant il dilïimula toujours avec luy 
pour le prendre au dépourvu. 

Le dixiéme de Février il entra 
donc dans Naples, fous conduite 
de CCS Capi pepoli , & de quel- 
ques autres Capitaines , douze mil- 
le hommes d’infanterie, prefquc 
tous Bandis , avec quelques Com- 
pagnies de Cavalerie. Le Baron de 
Modéne , Maiftre de Camp Gene- 
ral , y vint aulfi, lailïant à Averfe 
le Sieur delà Valéte pour comman- 
der en la place, ce Gentil homme 
ne voulant, ou ne pouvant pas fe 
trouver à TalTauti fous prétexte de 
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quelque •indifpofition. Quelques 
gens crurent, qu’il avoir refurede 
coinbâtre , parce qu^il défiroit cjue 
le Duc fût batu, comme ily avoit 
biei\de.rapafence qu’il le feroit, les 
Efpagnols s'étant mis en eftat de fe 
tresrbien défendre. La veille de Taf- 
£aut , le Duc fit tranfportcr quanti- 
té de poudre, de boulets, d'cchel- 
les, & de bêches au Palais de la 
Princefl'e.de Gravine, proche 
Carlo delle Mortelle , << & diftribua 
tous les polies, afin que tout le mon- 
de lût prêt pour le lendemain , qui 
eftoit la Fête de î^ôtre Dame de 
Mont- Carmel. Il ordonna a Paul 
de Naples d'attaqüer la porte de 
Chtaya. Celle qu'on apelc Porta 
Médina fut aflignéc a Sébaftien di 
Lauro , qui fe préparoit a efcalader 
la muraille. Les Maiftres de Camp 
Caîiravtvo & Æexis fe campèrent à 
la porte du faint Efprit, le Capitaine 
Pvica àr fainte Claire , environnant 
avec fa Milice la Maifon Profeffe 

dca 
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des Jefuites , & le Monafterc de 
Saint Scbafticn. La Cavalerie corn-* 
mandée par Horace yafallo feran-* 
gea par efeadrons le long délit Banchi 
rmoviy à deflein d^entrer dans les 
Quartiers E/pagnols, des que la 
tranchée feroit ouverte % Sainte Ma- 
rie la neuve , où le Capitaine Mellon 
devoit donner Tattaque. François 
BettibeÜo & Carlo Longobardo fe po*« 
fterent au lieu apellé Donna 
na. Les ti^upes de Bulito délia Pafii* 
na commandées par Hannibal Bram^ 
eacciofii parle Sergent Major Char-« 
les de Rofe, occupèrent laDoane 
& le Port. Le même jour , dixiéme 
de Février , le Duc avoit envoyé un 
ordre à tous les Coldats de ne tuer au^ 
cun Napolitain, quand ils entre-« 
royent dans les Quartiers Efpagnols, 
fous peine de la vie : & eommand» 
à toupies Capitaines, de fe tenir 
prêts avec leurs armes an premier 
lignai , que leur donneroit la cloche 
de Saint Laurent. Il fit jetter danslcs 
Quartiers des ennem is des lettres , 

f par 
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lefquelles il les exhortoit de reçe- 
voir les Populaires, de qui ils n'a- 
Toyent rien à craindre i & de vou- 
loir tourner leurs armes contre les 
Efpagnols. Surlefoir, il fe retira au 
Palais de Gravine , où il rangea dans 
le jardin , & dans les mailons voi- 
(ines deux mille foldats, tous d'éli- 
te. Il ne voulut point fe coucher, 
mais feulement fe mit à repofer fur 
une chaife , s'entretenant un peu de 
tems avec Ton ConfelTefir , à qui il 
dit ; fe voudrais bien [avoir ce que 
font maintenant mon Ange Gardien , 
celuy de Dont fean d^ Autriche. 
Apres quoy il fe mit à difeourir des 
, Anges. Le lendemain matin la Clo- 
che de Saint Laurent ayant fonné , 
les gens du Duc donnèrent l'aflaüt 
de tous côtés aux Efpagnols , qui fe 
défendirent toujours vigoureufe- 
ment. Ils gardoient la Porte^e Chi- 
ayaavcc quatre piéçes de-canon , Ôc 
empêchèrent les gens de Paul deNa- 
ples de s'en aprocher. Le pbfte de 
fan Carlo delle mortelle^ eftoit garde 

par 
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par un bon nombre de Moufquctai- 
rcs , & défendu par lé canon du 
Château- Saint- Elme , qui tira incef- 
(amment fur les Populaires , & en 
emporta grand nombre. Ils firent 
plufieurs décharges contre le Palais 
de Gravine , où eftoit le Duc , & • 
beaucoup de fes gens y furent bief* 
fés des éclats des pierres , qui tom- 
boient de toutes parts. Sebaftien di 
Lauro ne put jamais avancer dans la 
Porta- Médina y d^ où les ennemis le 
repoufierent à coups de canon & de 
nioufquetades. Ceux, qui a(Taillt- 
rent la Porte du faint Hfprit , ne fu‘- 
rentpas plus heureux, ni pareille- 
ment ceux qui attaquèrent la Mai- 
fon des jefuites , lefquels furent re- 
pouffés avec des pots de réfine bou- 
illante , & des feux grégeois. Les 
Efpagnols eurent encore le même 
fuccésdans les portes dcUa-Nuoita y 
& Donna Alvina, Le Duc deman- 
doit à tous ceux , qui venoyent de 
tems en terns à luy , pour l'informer 
‘de ce qui fc pj^Toit, fi lés Popùlai- 

F i res 
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res avoyent gagné quelques poftc« , 

& n*aprenant que des nouvelles fa- 
cheufes, s'afligeoit extraordinaire- 
ment , & ne pou voit fe tenir en pla- 
ce , eilant dans des tranfes mortel- 
les. Et comme fon Confefleuf, & 

. fon Capitaine des Gardes Texhor- . ' 
toient de prendre garde à fa perfon- 
nc, le lieu citant fbrtexpofé auca- 
- non du Château-laint Elmc, il ré- 
pondit; fe voudrais aler en V dutre 
monde avec une mousquet ade dans la 
tête. Et la nouvelle luy eftant venue, I 
que Paul de Naples avoit été tué ] 

d'une arquebufade , il dit ; Tane ! 

mieux pour moy , qui par fa mort fuis 
délivré d* un grand ennemi. Mais par ' 
malheur cette nouvelle fe trouva 
faufle fur la fin du jour. \ 

Il y eut dans cet aflaut quantité | 
de Populaires tués, & encore d'a- 
vantage de bleflés ; & tout le plus 
grand mal qui fe fit aux Efpagnols, 
fur que les gens de Paul de Naples, 
au heu de combatre , fe mirent à J 
piller le Palais du Prince de Monte-* f 
-V. : / ■ ’ fwchh jtj 
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farchio a Chiaia. Le Pue fut fi hon- 
teux du mauvais fuccés de cet afi- 
faut, qu'il n'en ofoit lever yeux , 
retourner à Naples. Il méditoit d'a- 
taquer Poz.z.uoLo , mais faifant la re- 
vue de fes troupes , il les trouva fi di- 
minuées , qu^il fut obligé d'en paf- 
fer fon envie. Sébaftien di Laura 
s'en étoit retourné avec tout fon 
monde, & quelques inftances, que 
le Duc luy fît de revenir, il n'en 
voulut jamais rieii faire, aprehen- 
dant lercflentiement de ce Prince^ 
Après avoit été trois jours à Pofili- 
pe, il retourna à Naples, où il ala 
voir le Maiftre de Camp Pérezj qui 
avoit reçu une moufquetade dans la 
gorge , il le vit penfer , & luy 
apliqualuy-même les médicamens* 
Il commença de fonger , comment 
il fe pouroit vanger du Baron de 
Modéne & de Paul de Naples, 8 c 
il s'avifa de ce moien. Il afiembla le 
Confcil de Guerre dans le Palais de 
Dom Ferrante où il apcl- 

kle Baron de Modéne,, François 

F 2 Fcc- 
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Ferlincier General de la Cavalerie, 
Hannibal Brancaccioy Ton Capitaine 
des Gardes, Jérôme Fabraniy Paul 
de Naples, & le Baronïino , Ton cou- 
fin, avec les Maiftres de Q^m^Calco^ 

• CaÜfovivo , Lundi , Pucay Meüone > 

& quelques autres Officiers. 11 y 
propofa d'envoyer Paul de Naples à 
Foggiuy pour lever une fomme d'ar- 
gent, dont il avoit très- grand bç- 
foin. Ce Capitaine répondit, qu'il 
y iroit volontiers , pourvu que fou 
ÀltefTe luy donnât le pouvoir dç - 
changer les Oficiers, comme bon 
luy fembleroit. Le Duc fe leva & 
le prenant par la main, apella fon Se- 
crétaire & luy dit; Donnés à ce Caps-- 
taine tout ce qu il demandeiŸ^is ajou- 
ta; , Seigneur Paid y à la 

Secrétairie , faites- vous expédier 

les Patentes , telles que vous les dejirés. 
ir y ala donc avec le Baroncino , fon 
coufin , par un Efcalier fecret , 8c 
étant en bas, quelques foldats fe 
faifircnt de leurs perfonnes, leur 
. difant , qu'ils avoient.ordre de fon 
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Altefle Séreniffime de les arrêter 
tous deux. Ils furent dotic conduits 
de nuitaux prifons de la Vicairie. 
Le Duc s^adreffant enluite au Baron 
de Modéne, luy ordonna de fe pour- 
voir de toutes les chôfes néceflaires; 
pouraleraffiéger Capoüe , qu'il e- 
fpéroit prendre bien tôt par Ton 
moien. Le Baron reçut ce comman- 
demant avec une extrême joye > 
s’imaginant par là, qu'il étoit réta- 
bli dans les bonnes grâces de Ton 
Alteflc , d'autant plus que l’exhor-» 
tant de s'aler repofer , elle l'acom* 
pagna jufques hors de fa Chambre. 
Elle ne l'eut pas plutôt quité , qu'il 
fut arête avec le Cavalier Michelin, 
&: fon neveu , par Dom Jofef Scop-^ 
pOry quifaifoit gloire de fervir de 
Sergent & de Satellite au Duc. 
Comme on luy ôtoit fon épée , il 
dit avec un profond foupir ; fe voh^ 
àrois bien , ^e Aïonfîeur le Duc de 
G uife me rendît V argent , ejne fay de-- 
penfé pour luy a la Guerre de Se- 
^an. Pendant que l'on conduifoit 
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CCS trois Gentils-hommes à fainte 
Marie A gnena , Bernardo Spirito 
ala trouver Paul de Naples , & luy 
Seigneur F<ul ^ préparé s-vous k 
mourir avec vôtre coujtn. Car vous 
Ÿi^avés plus <^u tpje heure à vivre. Ils 
fe conférèrent tous deux à un Ré- 
colet, à qui PauLdonna quatre cens 
fequins, pour prier Dieu pou? eux. 
Il fe plaignit beaucoup du Duc, 
difant , qu^il étoit payé d^une trahi- 
for *^ourtous les fèrvices, qu'il 
ave idus au peuple & à Ton Al- 
tefle. I prés qu'ils fe furent confef- 
fes , on les fit afleoirtous deux fur 
deschaifes, où ils furent étranglés. 
Pendant que.cette éxecution fe fai- 
foit , le Duc fit venir le Pere Capéce 
dans fa Chambre , & luy dit d'un 
fang froid; Pere, Maître Paul de 
Naples ejî étranglé tout préfentenient 
en prif on avec fon coujin , demain 

je fer ay porter fa tête au Marché. Que 
dira PAnnefe} je veuo^ faire mourir 
aufft Sébaflien di Lauro , parce eju^il 
.s'elî retiré fans ma permiffton; ^ 

Pulito 
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Pulito deüaPaflina , pour n* avoir pas 
voulu venir à l'ajfaut. Le Pere Cape ce 
demeura furpris de ces nouvelles, 
& demandant pourquoy cela, le 
Duc répondit, parce que Paul de 
Naples aTacagé le Palais ât Monter 
Jarchio , Cr* quil n a pas fait fon de-* 
voir le jour de l^ajfaut. Ces raifonsy 
répliqua le Pere, ne feront pas fuji- 
fantes f pour apaifer le peuple , qui le 
voioit de fi bon œil , tuy O* fon. coufin, 
fapréhende bien, qutl ne [e foule've 
contre y'otre jiltéfe , dans la penfe'e 
qttilaura, qu elle ne i" a fait mourir^ 
que parce quil etoit ennemi mortel de 
laNoblefe quelle ayme tant*, O' il 
efl meme k craindre , quk l'avenir les 
Capi-popoli du Royaume, n$refufen$ 
de luy obéir, Qm Votre uiltejfe con-* 
Jidére , que trois mille hommes de pied, 
qlti étoient fous le commandemeut de ce 
Capitaine, O" qui fe trouvent aSluel-* ^ 
lementdans Naples, chercheront tou- 
tes les occafonsde vanger fa morU 
C*e^ pourquoy , je ferois d* avis , que 
Vôtre Altefe envoyât prontement toute 
• P J cette 
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Jî Ton expo fe demairiau matin les te- 
tes de Faut de I^aples , O" de [on coh- 
fin , F on y atachât un Ecriteau , conte- 
nant ^ (^ue f^otre jiltefic les a fait dé- 
capiter ^ pour s' etre amufés k facager 
le Palais du Prince de Montefarchioy 
pendant que P on donnoit Pajfaut^ 
pour avoir empêche le tranfport des 
j^leds de la P ouille k Naples. Ce qui 
fervirak apaifer le peuple. Jlu reiîe^ 
jeconfeille k jp'ôtre Alt ejfe d^ épargner 
le fang , le plus quelle pour a , C?*' dla- 
tenàre quelle ait ta Couronne fur la t^ 
te. Alors , elle fe vangera k Paife de 
tous ceux , qui P auront offenfée : au lieu 
que pour le préfent , tl faut feindre O* 
diiftmuler. Je vois bien , repartit le 
Duc , que vous me voulés du bien^ 
mais auffi foyés bien ajf uré , quun joutjp 
jèferay venir de Rome une barète roU^e 
pour vous. Il donna auffi- tôt Tordre 
pour le renvoy des foldats de P^ul 
de Naples, fous la conduite d’Ho- 
race y'ajfaüo , à qui il commanda de 
donner part au Prince de Monte far- 

chia 
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chiodeh mort de Paul de Naplesy 
.fon ennemy mortel. Cet Officier 
eftant arrivé le jour fuivant à Avelli- 
ne, il s’y faifit de tous lesbiens, & 
de tous -les meubles de Paul & de 
Ton coufin, Icfquels ils envoya des 
le même jour au Duc. Quand les 
têtes de Paul & de Ton coulin furent 
portées par la Ville, -l’Anncie, qui 
aymoit beaucoup le premier , en prit 
répouvante. Ce Capitaine s’étoic 
atiré la hafnc du Duc, à force de 
montrer cellèqu’il avoit pour la N o- 
bleffe, en menaçant publiquement 
de mettre les mains fur le Duc, s’il 
ladéfendoit; Et c’eftoit pour cela, 
que le peuple de Naples l’aymoic 
épcrdûinent , & eut un extrême re- 
gret de fa mott, qui décria beau-* 
coupla conduite du Duc. Le Baron 
mde Modéoe eftoit chéri de tout le 
monde, mais particuliérement des 
foldats, dont il efioit le Capitaine 
& le Pere, car il s’en faifoit crain- 
dre ou aymer, félon les occurren- 
ces. Le peuple l’aymoit tendre- 

F 6 ment; 
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ment , - parce qu'il le connoiflbk 
pour un homme definterefTc , qui 
n'avoit jamais voulu profiter de la 
moindre chofe dans tous les lieux, 
qui a voient êcé abandonnes aa pil- 
lage; & ce qui eft fingalier, c'eft 
qu'il n'emporta de Naples que le 
même habit , qu’il y avoit aporté. 
Ils l'euflcntêlu volontiers pour leur 
Duc , & peu de gens s'y fuffent opo- 
fés, y en ayant même quantité, qui 
folicitoient avec chaleur la depofi- 
tion de Monfieur de'Guife, pour 
mettre le Baron en fa place. Et c'eft 
pourcefujct, que le Duc lefitem- 
prifonner avec fes deux Compa- 
gnons, qui eufient êcé des inftru- 
mens propres, pogr faire déclarer 
le peuple en fa faveur. Comme le 
Duc vouloit abfolument fa mort , il 
le fit aeufer d'avoir fourni dix mille, 
boifi’eaux de bled aux Efpagnols , & 
envoya Aniello Portio^ Averfe, pour 
informer contre luy. Il le fit donc 
transférer à la Vicairiê, où il refta 
jufqucs à la conclufion de fon pro- 
. cés. 
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CCS. DansTemêmetcms J ^ilfîtarrê- 
L ter plufàeurs Officiers de Tes amis, 

( fous prétexte, qu^ils a voyent intel- 
ligence avec les Efpagnols. Il com- 
mença par le Maiftre de CampGï/c^, 
& continua par E Abbé Marco , Co- 
lonel des Dragons , & André Roma 
Capitaine de Cavalerie, les intimes 
du Baron de Modéne. Il fit couper 
la tête aux deux premiers, à un 
jpur l'un & l'autre, ayant fait dref- 
\ fer un procez plein de crimes fupo- 
fés. Pour le troifiême , fa mère eftant 
alée au Palais, avec environ deux 
> mille Dames, pour demander fa li- 

) ' bertéauDuc, ce Prince mit la tête 

à la fenêtre , & faifant femblant d’a- 
voir égard à leurs prières, promit 
de le faire élargir le foir du même 
jour, & puis envoya l'ordre de le 
décapiter fur le camp , & fit expo- 
fer fa tête dans la Place de la Vicat- , 
rie. Ce qui luy atira le nom de par- 
jure & d'homme fans foy. Le Mai- 
ftre de Camp Zapallo auroit été trai- 
té de même, fans la goure qui luy 

F y. revint 
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Vint bien à propos. 11 fit encore em- 
pi ffonner dix autres Officiers avec le 
Secrétaire du Baron de Modéne ; 
étrangler en prilon , ceux qu'il fa*- 
voit être favorilcs du peuple ^ & dé- 
capiter publiquement ceux qui 
eftoient de moindre force. Et ces 
jours- la , il faifoit fonner la Cloche 
de la Vicairie, depuis le matin juf- 
ques à rheprede l'exécution; fin- 
; gularitc fans exemple dans lePaïs, 
mais qui fit auffi tant d'horreur au 
peuple , qu'il en cftoit apêle Ti|||n 
& boureau. 

Dans le procez formé par j4nieüo 
Portio contre le Baron de Modéne, il 
ne fe trouva rien , qui le rendit cou- 
pable. De forte que le Duc fut obli- 
gé de le faire paffer des prifons Cri- 
minelles aux Civiles* 

Cependant, les foupçons du Duc 
. s'augmentant de jour, il faifoit ou- 
vrir toutes les lettres , qui arivoient 
; à Naples. Un jour un Servite ayant 

été 

a Cejiàdmun "Rtligieux de V Ordre qiCiU 
MpêlentjH Italie Servi di fanta Maria. 
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été (âifi avec des lettres adreflécs au 
Cardinal Filomarim , il les lut com- 
me les autres, & y trouvant je ne fay 
quel équivoque , il fit emprifonner 
ce Religieux, Ôcala porter luy-mê-* 
me les lettres au Cardinal : D^ou 
commença la méfintclligence entre 
eux, d’autant plus que le Cardinal 
ne pouvoir plus fuportep la licence, 
que le Duc fc donnoit de faire 
mourir tant d'Eccléfiaftiques; ny 
la vanité, avec laquelle il fe faifoic 
drefler le Dais dans les Eglifes. Ce 
quï ayant été remontré au D.uc, par 
le Pere Capéce , de la part duCardi- 
nal , il ne teignit point de traiter le 
Cardinal do tou. Il fe foucioit fi peu 
des Immunités Eccléfiaftiques, qu‘’il 
fit arrêter deux Prêtres, dont Pun 
afichoit de nuit des Manifeftes des 
Efpagnols,quiprométoientâu peu- 
ple uncAmneftie generale,& Pautre 
portoitdans Tes poches je ne fay 
.quelles Armoiries d'Efpagoe , pein- 
tes fur du parchemin. L’\in de ces 
Piètres, quiétpit Calabrois , eut 

plu- 
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plufîeurs fois la queftion , mais ja^ 
mais il ne confelïa rien. L^autre con- 
fefl'a, avant même ^ued^y être apli- 
■qué , qu'il avoit été envoyé par 
Dom Jean d'Autriche y pour fou* 
lever le peuple, & le faire retourner 
à Tobeiflance du" Roy d'Efpagne. 
LcDucaffemblaun Confeil, où il 
propofa , s'il pouvoir faire mourir 
ces deux Prêtres. Auguftin Molloy 
François àZ Amato y Aniello Portioy 
Bernardo SpiritOy de le Secrétaire 
Fabrnni repondirent affirmative- 
ment, prétendant, que c'étoit un 
crime de Leze Majefté. Là defius il 
fit apeler fon Confefieur , & luy en 
demanda fon avis. Mais ce Pere luy 
répondit , que ce jugement apar* 
tenoit à l'Ordinaire Eccléfiaftique, 
favoirle Cardinal Archevêque, de 
qu'il n'y avoit point de Leze Ma- 
jefté, n'y ayant point encore ny 
Roy, nyDuc, n'y de République, 
puifque*la confirmation du Siège 
Apoftolique (de qui le Royaume 
relève ) n'y étoit point intervenue. 

Que 



De Naples. 1^7 

Que fi le T^ape venoit à favoir, que 
Son Altefle mécoit'les mains fur les 
Ecclcfiaftiques, aulîi-bicn que fur 
les Séculiers, il ne manqucroit pas 
de fe déclarer contre Elle ; par où le 
peuple tomberoit dans deux guer- 
res à la fois , l'une avec le Pape , & 
l'autre avec les Efpagnols. Le Duc 
fc rendit à ces raifons , & renyop 
les deux Prêtres à POficialité. 

Comme l'argent luy manquoit, 
& qu'il ne trouvoit pas à vendre les 
pierreries, n'y les joyaux , qu'il av oit 
fait enlever des Monts ^ les Mar- 
chands aprehendant d’être obln 
gés de les rcfticuer, au premier 
changement, qui ariveroit; il envoya 
fon Capitaine des Gardes à Rome , 
afin de les y vendre , & de luy en 
porter l'agent. Ce Capitaine ayant 
loué des felouques , il les chargea 
fecrêccmcnt de diverfes marchandi- 
, Tes. La chofe vint aux oreilles des 
confidens de l'Annefc , qui luy con- 
feillércnt de les mette en fequcfirc. 
La veille du jour defiiné pour 1 « 
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départ", Ton ala invertir ces Félou-^ 
quespar Tordre de F Annefe j mais 
jamais Ton ne put trouver les pier- 
reries. Le Duc ayant fû cet infulte , 
jura bien de s'en vanger. Cepen- 
dant , il fit partir fon Capitaine des 
Gardes , fous prétexte d'alcr rece- 
voir à Rome une grofle fomme 
d'argent, que fa mère luy envoyoit, 

& publia un Maniferte ,‘par lequel 
il ordonnoit à tous lesGentils-hom- 
mes Napolitains , qui tenoient pour 
le Roy d'Efpagne , de comparoître , 
ou en perfonne, ou par procureur, 
dans le terme d'^un mois , fous peine 
de confifeation de leurs biens, & fous 
toutes les autres peines ordonnées , 
par les Loix contre les Rebelles, Il 
en exceptoit le Duc de Matalone , 
parce qu'il favoit , . qu'il eftoit hor- 
riblement haï du peuple. Il folici- 
toit encore ces Gentils- hommes par 
des lettres, qu'il leur faifoit écrire 
par les Oficiers Napolitains, qu'il 
avoit auprès de fa- perfonne ; & fou- 
> vent il aloit vifiter les Monarteres | 

di 
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• di Dona Romitay Regina Celiy del 
Giefn , di fan Ligorio , C?** fan Gau^ 
diofo , pour exhorter ces Dames 
d^écrire à leurs parens , & de les 
i porter à entrer dans le party du peu- 
-N pic , les alTurant qu’il cherchcroit 
tous les moyens de les contenter. 
Il folicitoit puifîamment les foeuri 
du ^larquis duGuaft, quieftoient 
, à fan Gattdiofo ; & en effet, elles 
écrivirent plufîcurs lettres en fa fa- 
veur. Cette invitation atira beau- 
^ coup de Nobles à Naples , où le 
Duc les reçut a bras ou verts, les ren- 
voyant avec fa fauve* garde. Quel- 
ques uns promirent par lettres qu’ils 
viendroient. 11 avoit prefque tou- 
I jours en fa compagnie Odavien, 
Marc- A ntoine , Hannibal , & Cliar- 
^ les Brancaccio , Majfillo & Fran- 
" çois Caraccioliy Dom Charles Gaë- 
. tan , le Prince de la Roque , Dom 
Ançlré de Gonzague, les Evêques 
de Calviy de Lanciane y & de Caco^ 
\ fe. Ce dernier luy fervoit de Grand 
I Aumônier , & luy prenfentoit l’E- 
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vangile & la Paix à baifcr à la Meflc. 
Il faifoit grande parade de ce cortè- 
ge , & difoit , que c^étoit la com- 
pagnie qu’il luy faloit , & non pas 
celle de la canaille du Marché. Ces 
Gentils-hommes prenoient plaifir a 
fa converfation , parce qu’il les en- 
tretenoit des jours entiers de la 
gloire & des adions de fes Ancê^ 
très, de fes propres exploits & de 
fes avantureç d’amour , dans le re- 
çit defquelles fe voyoit toute fa va- 
nité. Quelquefois il agitoit des que- 
ftions de Chimie & fe plaifoit a 
parler de la compofition des por- 
tons, &. de pluheurs autres fecrets. 
de cette nature. Il faifoit aulli des 
difeours d’Aritmétique , où il leur 
démontroit, combien il faloit de 
boifleaux de bled au peuple pour fa 
-fubfiftance, 11 leur propoioit des 
doutes de jPhilofophic , & de Théo- 
logie. Il difeouroit a merveilles de 
l’Aftrologie, & difoit, que c’e- 
toit par où avoit commencé fon 
amitié avec le Baroù de Modéne , 
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^u^il avoüoit être fort habile en cet- 
te fcience. Tous ces Cavaliers ad- 
miroient la facilité qu'il avoir a par- 
ler de toutes chofes , & l'aplication 
qu'il y faifoit toujours de quelques 
hiftoires des anciens Auteurs. Et 
comme il s'apcrçevoit bien de leur 
admiration , il affedoit de deman- 
der à ceux , qui le fervoient à table , 
qu'eft- ce que ces Seigneurs difoient 
de luy, afin^de s'atircr des refpon- 
fcsflateufes; quieftoit un endroit, 
par où l'on cftoit toujours certain de 
gagner fes bonnes grâces. 

11 dormoit fortpeu , & fc levoit 
d'afles bon matin , pour donner 
audience à une infinité de gens , qui 
re mplifloient tous les jours fa cham- 
bre ôc fon anti- chambre : & quel- 
que fois il ne irouvoit pas le tems de 
s'habiller , quoy qu'il y fût . fort 
pront. 

Environ ce tems, la Ville d'A- 
riane fut prife par divers Capi-popoU^ 
qui y firent vingt Nobles prifon- 
niers, & les envoyèrent à Naples, 
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où peu s’en falut, qu’ils nefuflent 
rois en pié(^es par le peuple ; mais la 
réfiftence vigoureufe des foldats, qui 
les amenoyent, le déroba à fa fu- 

reur. ^ 

Le Duc fut horriblement folicité 
de faire mourir ces Gentils- hom- 
roes comme des rebelles , mais bien 
loin d’y vouloir confentir, il les 
donna en garde aux Seigneurs Na- 
politains, qui compofçientfa Cour. 
Ce refus , ofténfa tellement les Po- 
pulaires, que s’étant affemblés en 
grand nombre chez l’Annefe, ils 
réfolurent de faire leurs derniers ef^ 
forts , pour obtenir l’éledion des 
Sénateurs. Us envoyèrent donc au 
Duc un Projet contenant la maniè- 
re qui eftoit, que les Sénateurs fuf- 
fent au nombre de trente, quinze 

' Nobles , & quinze Populaires , afin 
que les fufrages du peuple fuflent 
égaux à ceux de laNoblcfie. Que 
l’on en changeât vingt tous les ans, 
laiffant toujours dix des anciens avec 
les nouveaux ; Qu’il y en eût quin- 

-4e»-, 
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2C de la Viile de Naples , & les quin- 
ze autres fuffenc tirés de principales 
Villes du "Royaume. Qu^lyeneut 
toujours dix, qui demeuraflent au 
Palais, & (e changeaflent tous les 
mois, deux defquels culTent lafu- 
rintendance des Gabelles cftablies 
par Charles- Quint , & de toutes les 
autres impofitions , qui Te métroient 
a l'avenir , luivant le befoin des a- 
faircs. Que l'on en deftinât deux 
pour les Caufes Criminelles,& deux 
autres pour les Civiles j-^dcrquels 
l'un fût toujours Populaire , & Tau- 
treNoble. 

Quant au Patrimoine Ducal , ils 
prétendoient le former de tout cc. 
que le Roy d'Efpagne , & les No- 
bles , qui refufoient d'embraÛerle 
parti du peuple, polTcdoienc dans 
le Royaume. Ils vouloient encore 
apliquer à ce Patrimoine tous les 
biens tenus par les Jefuites, qu'ils 
vouloient chaffer de toutes les Vil- 
les de l'Etat. Ils dem^ndoient la 
iranchife du Port de Naples pour ' 

tou- 
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toutes les Nations, & niême pour 
les Juifs', & pour les Turcs, afia 
qu'ils y piiffent négotier librenftnt , 
comme ils font en tant d'autres Vil- 
les de l'Europe. 

LeDuc rclpondit, qu'il confen- 
tpit volontiers , que l'on procédât à 
l'éledion des Sénateurs , & que le 
Royaume de Naples fût érigé en 
République; qu'il avoit déjà traité 
avec les Juifs pour la fommc de deux 
cens mille écus. Ÿay déjà penfé , 
ajoutoit-il, que pour bien établir Nô^ 
tre République , O" en bannir k )amais 
Us Efpagnols y ileîî neeejfaire de la 
mettre fous la preteSlion de la France , 
k qui nous donnerons une Çomme d^ar^ 
gent y pour nous fournir une Armée 
Navale y jufques k ce que Nôtre Ré-» 
publique fait en état d* en métré une en 
mer. Au refîe nous entretiendrons tou-» 
jours une étroite correfpondance avec 
cette Couronne , que nous affifierone 
réciprcquement dans fs s Guerres. Si 
la Réfublique de F' snife fe conferve dt~ 
puis tant de ftéclcs par de fembUbles 

maxi-^ 



Naples, 145 

waximes , que ne fera point la Notre , 
qui k bien plus eCetendue de pais , 
qui efî bien mieux pourvue des chofes 
necejj aires ? 

Mais comme il vouloit empêcher 
adroitement l’éledion de Séna- 
teurs y il dit premièrement, que 
Ton ne pouvoir pas aliéner les Biens 
des Jefuites aux Séculiers* A quoy 
quelques Dodeurs répondirent 
de la part du peuple , que Ton en 
.pouroit obtenir la permiilion dU 
Pape, en appliquant une partie de 
leurs revenus à d^autres Eglifes; & 
que file Pape refufoit cette grâce, 
Pon pouroit* pafier outre fans luy, 
le Royaume n'ayant rien à craindre 
des forces de l'État Ecclefiaftique, 
Mais (répliqua le Duc) quel rc* 
tnede aporterons-nous au Droit di 
Vaff dage . , que la Noblejf y a par tout 
le Royaume'^ Car elle ne voudra 
mais J renoncer. Et d* ailleurs com* 
ment la forme d^ une République y qui 
fonjife dam (égalité , poura t-èlU 

G /m 
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accorder avec^ l* inégalité der Titres 
entre les Sénateurs} Jules Capone^ 
Profcflcur en Droit , & le Dodeur 
Vincent d'Andrée dirent , que Ton 
y remedicroit en relâchant aux Ti- 
tulaires les Droits qu'ils prenoient 
fur leurs Vaiïaux, ^ en leur ôtant 
Fadminiftration de la Juftice & les 
Titres i Et que ceux des Nobles, 
qui refuleroient de confentir à ce 
^Reglement , feroient bannis du 
Royaume , & leur Patrimonie apli-. 
que au Domaine de la République , 
avec permiflîon à leur Vaffaüx de 
les tuer , s'ils ne fe retiroicnr. Le 
Duc demanda du tems pour y pen- 
fer , difant , que cette aftaire en 
valoir bien la peine, mais en effet 
pour la tirer en longueur , & laffer 
le peuple dans’ Ton attente. *11 écri- 
vit auŒ-tôt au Marquis del Adontip 
quieftoit alors à Rome , de venir à 
'Naples, luy prométant la Charge 
(de Maiftre de Camp General , ^u'il 
•irbaloit ôter au Baron dé Modene , 
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& il attendoit de jour à autre le Che- 
valier de Guifc, fon frere, a qui il 
deftinoit la Charge de GeneralifïT- 
mc du Royaume. Mais plufieurs 
Capi-popoliy s^aperççvant desfinef- 
(cs du Duc , s’airemblercnt dans la 
maifon de TAnnele , qui eftoit ren-. 
tré dans les bonnes grâces du peu- 
ple y qu^il avoir perdiies a la veniîe 
du Duc a Naples, & prirent la ré- 
folution de créer les Sénateurs en 
dépit de luy. Pour cet eflfet, ilsfor- 
tirent un jour du Convent des Car- 
mes avec PAnnefe , & Antoriellê 
MazjuelUy Elu du peuple, & mar- 
chèrent par la Ville , Pépée nîîe ala 
main , criant , Vive le Peuple , ce 
qui les fît fuivre par une mhnité dd 
monde. La nouvelle enéffant alée 
aux oreilles du Duc, il fortit aufE- 
tôt du Palais, & ala avec Tes Gar- 
des trouver PAnnefe , & les autres 
Chefs, Il les rencontra prés de la 
Vicairic, & leur entenefant crier « 
Vive le Peuple , il prit fon chapeau à 
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la main, & cria, à Tenvi, Vitie le 
Feuple, Les deux partis fc rangèrent 
chacun de leur côté , fe tirant quel- 
ques moufquetades l^un à Tautrc, 
fans qu'il y eût perfonne de blcflé. 
Surquoy le Duc ala fe jetter intré- 
pidement parmi eux, & redoubla 
le cri de , f^ive le Peuple. Ce qui 
troubla fi fort les gens de TAnnefe, 
qu'ils refpondirent tous en écho. Fi* 
ve le Peuple i le Duc de Guifei & 
dans ce moment l'Annefe, Mazr 
z.eüa^ & Vincent d'Andrée com- 
mencèrent de lefaluér, eftant tous 
quatre blêmes, & tremblans. En- 
fin cette levée de Bouclier fe termi- 
na à retourner au Palais avec le Duc, 
de qui ils fe feparerent enfuite hon- 
nêtement. 

Ces trois Chefs avoient formé 
cette Cabale , fur ce qu'ils voyoient, 
que le Duc fc laiflant aler à de très- 
mauvais confeils, négligeoit le Bien 
Public. De forte que de jour en jouc 
ronvayoit des Populaires fc ranger * 
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du côté des Efpagnols. Et comme 
ils n'entendoient plus parler de 
rArmce de France dont le Duc 
leur avoit promis tant de fois le re- 
tour ; que le pain (nanquoit , & que 
les Gouverneurs des Places, la pluf- 
part François, & mis par le Duc, 
rie fè métoient en peine, que de 
s'enrichir, pendant qu'ils tenoient 
l'occafion aux cheveux , Ton n'en- 
tendoit de tous côtés que des mur^* 
mures & des plaintes contre le Duc* 
Ils s'imaginoient que tons ces défor- 
dres cefleroient par l'éleétion des 
Sénateurs , qui gouverneroient con-» 
jointement ayec luy ; mais tout celà 
ne fervit , qu'à alumer d'avantage 
fa colère. Et dés lors , il ne penfa 
plus qu'à fe vanger, à quelque prix 
que ce fut , de Tes trois ennemis. Et 
pour y mieux réüflîr, il commença 
de leur faire des carelTes inlidieufes , 
& de mettre en oeuvre tous les au- 
tres moiens , qui pouvoient les ati- 
ler dans fes filets. Le Dodeur Vin- . 
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cent d'Andrée fe tint caché plufieurs 
jours , mais à la fin , à force d'invir 
tâtions , il ala trouver le Duc , qui 
le reçut fort humainement, & le 
prenant par la main, luy dit^ Do- 
Eleur Vincent , vous ne deviezpas en 
ufer de la forte avec moy , qui vous aj 
ioü]ours aimé y C^vous aime encore \ 
Vefl pourquoy , je vousproinets en pré- 
fence dé toute cette Compagnie , que je 
vous pardonné de bon cœur , mais ref- 
fquvenés-vous y que vous êtes un hom- 
me de Robe y qt^ il vous fied mieux 

de manier la plume y que t épée. Ce 
Dodeur vit bien à (on haleine , que 
c'eftoit une feinte , & que dans fon 
amc il en gardoit du refientiment. 
Au(ïî fe tint- il bien fur fes gardes, 
hefe trouvant plus à la Cour, qu^ 
avec des Populaires , qui avoient du 
crédit. L'Elu du peuple, qui n'étoit 
pas fi fin , ne croyant pas , que le 
Duc eût rien fur le cœur contre luy , 
• continuoit de faire fa Charge à l'or- 
dinaire , & marchoit par la Ville 
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avec pîufieurs Populaires en armes* 
L^Annefe au contraire ayant pris 
Pépouvente , ne fortoit plus du 
Tourjon des Carmes , dont il é- 
toit Gouverneur depuis que le 
titre de . Duc de la République 
de ‘ Naples avoir été déféré à 
Mon(îe,ur de Guife. Ce lieu étoit 
gardé par fix cens foldats, qu'il 
payoitde fes propres deniers, & 
pour être encore plus en fureté, il 
envoya au Duc une lettre du Roy de 
France , qui luy recommandoit fa 
perfonne & (a famille. Le Duc hauf- 
fa les épaules, en la reçevaçt , & dit 
d'un air mortifié , ôc qui montroit 
bien le dépit qu'il avoir dans, l'ame, 
qu'il ne manqueroit pas d'obéir au 
Roy Ton Maître. Cependant, le foir 
du même jour, il ne put s'empêcher 
-dedire à fesconfidens, en fe mor- 
dant le doit; Ce coepHn la, me la paiera. 
Il s'étoit rendu fi odieux au peuple, 
que l'on difoit publiquement, que 
l'on fe defairoit bien- tôt de luy. Ce 
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qui luy donna tant de fr^ièur , qu^tl 
. augmenta fa Garde jufquesà mille 
Arquebuders. 11 iit amener au Palais 
dix piéçes de canon avec quantité de 
poudre & de boulets. Il avoir tou- 
jours auprès de fa perfonne Onufre 
Pifacani, Jofef Palombe, Matco 
d*'u4more, François Battimielle & 
Carlo Longeharàoy qui Tacompa- 
gnoîent par tout avec quantité de 
Populaires , en armes , prenant 
d'autant plus d'intérêt a fa confer- 
vation, que tout leur étoit permis 
fous fon Gouvernement. Quand le 
Duc entroit dans quelque Eglifc, 
l'on en fjiifoitfôrtir tout le monde, 
afin de faire place à Tes Gardes , qui 
l'environnoient de toutes parts, 
mais particuliérement les Arquebu- 
fiers, à qui il le fioit d'avantage. 

Un jour, il fe. répandit un bruit 
parla Ville, que le Duc devoir être 
jïiaflacrc un certain Samedi, dans 
l'Eûlife de l'Annonciade, où il avok 
coutume d'aller au Salut.LcsConju- 
^ rés 
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rés euflTent fait aflurement leur coup, 
fans la trahifon de Tun des compli- 
ces, qui écant conduit cnîa préfencc 
luy révéla toute Tentreprife. Le Duc 
fàUoit femblant de vouloir luy par- 
donner, mais il céda à la prière de 
ceux que je viens de nommer , a qui 
il avoir donné le mot , pour deman- 
der inftamment fa mort. De forte 
que ce mifcrable fut pendu avec fes 
deux complices. Et le Samedi fui- 
vant , le Duc alaà l^Annouciade,. 
pour montrer, qu^il n^aprehendoie 
rien. Véritablement il montroit af- 
fesde courage en de certaines ren- 
contres. Un jour qu^il s’étoit amaf- 
fé quantité de gens armés fous les 
fenêtres defon- Palais, à Tocafion 
d^une querelle arivée entre le Mai- 
ftre de Camp Gaftalde, &. deux Ca- 
pitaines , il defeendit de fa Chambre 
avec fes Gardes, croyant que c'étoit 
quelque foulevement du peuple , & 
frapant de fa canne les premiers , qui 
tombèrent fous fes mains, il fendit 
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la prcffe , de trouvant le Gaftaldc 
étendu fur la place , il fit prendre les 
deux Capitaines, qui Tavoyent tué, 
'commandant qu^on leur coupât la 
téce fur le champ. Pour cet cfi'ec. 
Ton dre fia un éenafaut : mais, com- 
me TExécutcur êtoit prêt de faire 
fa charge , ilmitlatêteàlafeftêtre, 
& leur fit grâce. Cependant, fes 
amis luy confeillerent de ne s'expo- 
fer plus dans les tumultes , où fa per- 
fonne couroit trop de rifque , ayant 
tant d^etinemis fur les bras. Un au- 
tre jour , le menu peuple s^étanc 
aflemblé devant fon Palais , & 
criant, Nous voulons voir r Jlrmec 
Navale y autrement nous vous tuerons y 
il répondit , que fi elle ne pa- * 
roifioit point dans la Semaine Sainte 
prochaine , il s^abandonneroit entre 
leurs mains, pour faire de luy tout 
ce qu^ils voudroient ; mats qu^ils 
con fi de raflent bien qu'il étoit Pair 
de France, & Parent delaMaifon 
Royale , qui ne manqueroic pas de 
vanner fa mort, & de faire autant 
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de rui(Teaux de leur fang , qu’ils luy 
en auroient tiré de goûtes. Comme 
il foupijonnoit TElu du peuple d’ê- 
tre l’auteur de ces feditions , il prit 
la rcfolution de le faire aflafïiner. 
Pour l’endormir , il l’cn\noya quérir 
un jour , & l’ayant tiré , à part luy 
dit;- Signer j^ntonelioy je veuxbten 
vous avertir ^ tjue l'on rn a donné avis , 
c^ue vous aviés fourny ftx rmlle boiffe^ 
aux de bled aux Efpagnols , le peth> 
pie s'en plaint horriblement , d'au^ 
tant que vous luy ôtés le pain de la bou- 
che^ pour le donner kfe s Ennemis, Il 
ne me fera pas aifé d'aréter fa fureur y 
c' eli pourquoy prenés y bien garde. Cet 
Officier s’exeufa , difant, que tout 
cela eüoit faux ; & continua de faire 
fa Charge comme à l’ordinaire , ne 
fe fentant point coupable. Le meme 
jour, le Duc donna ordre à Jaques 
Roffo de le tuera quelque-prix que 
ce fut, & cela fut exécuté au bout de 
deux jours en cette maniéré. Cet 
homme alla chez \c Maz,z.ellazycc 
cinquante hommes armés, Ôc l’a- 
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yant trouvé dans fa Sale, en affaires 
a/ec quelques gens, il luy fit tirer 
tout à la fois cinq moufquetades, 
dont il demeura mort fur la place. 
Enfuite , quelques foldats luy cou- 
pèrent la ‘tête, & rayant fichée au 
bout d’une pique, la portèrent par 
toute la Ville, difant , Jleffmorty ce 
TrahrCy qui donnoit nôtre bled aux E- 
fpa^nols.Lcs Capi-pgpoli zm\s duDuc 
allèrent dans la maifon de ce mal-? 
heureux, lièrent fon cadavre par les 
pieds, & le trainerent par la Ville, 
contraignant fon gendre , a force de 
coups de bâton , de tirer luy meme 
la corde , & luy reprochant d’une 
maniéré inhumaine la parenté qu’il 
avoit avec un Traître. Ils prenoient 
les piéçes des habits du pauvre 
dldazzelUy & en les montrant au 
peuple , crioient , Foicy les habits 
de ce perfide. Le peuple facaçea fon 
Palais, où il ne laifla pas meme les 
fenêtres. Après cette belle execu- 
tion , le Duc monta à cheval acom- 
pagné de fes Gardes , & ala dans la 
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maifon de Mazjaella, où trouvant 
beaucoup de peuple amaflc, il dit; 
Ne vous me té s plus en peine de rien » 
Jï^îes en fans -, fi ce traître vous a oté U 
pain des mains , pour moy , je vous en 
feray venir d* ailleurs en abondance. 
Cette Canaille fe tournant vers luy , 
& prenant Ton cheval par la bride, 
luy dit inlolemment ; Faites-nous 
venir l^ j^rmée , ou bien nous prendrons 
d^ autres résolutions. Le Duc prenant 
fon chapeau à la main, leur répli'* 
qua; Aie voicy entre vos mains y fi 
l* Armée de France n arrive pas dans 
la Semaine Sainte , vous fer és de moy 
tout ce que bon vous femblera. Mais 
foHvenés vous y que les François m 
manqueront point de vanger la mort de 
Henry de Lorraine y ^ que les épées y 
qui vous ont défendu jufques icy , de- 
viendront des armes offenfives contre 
vous y en forte que vous ferés enproye 
a deux Couronnes a la fois. Il eut ce 
jour là aflesdepeur, bien quM fût 
environné de tous les Gardes , parpe 
que le peuple eftoit fans nombre, 
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& que, d’ailleurs il avoir devant les 
yeux l’exemple du traitement, que 
ion avoit fait à Dom François To- 
raldc. . 

■ Le lendemain la Veuve de Maz.’* 
suellUi «vétuë en habit lugubre, fe 
yint jeter à Tes pieds > avec fes fix 
filles, pour le fuplier de vouloir 
prendre compaffion de leur mifere^ 
te leur faire reftituer tout ce que 
l’on avoit emporté de leur maifon 
ces pauvres filles ajoutant, quec’é- 
toit leur dot , & que leur Pere n’ar 
voit jamais rien dçrobé. Le Duc 
répondit impitoyablement , qu’il 
ne défendoit point la famille d’un 
Traître, ny les ennemis du peuple 
de Naples J Qu’elles; fe retiraient 
donc de devant fes yeux. Ainfi, ces 
pauvres filles s’en allèrent toutes dé- 
îolées , fans favoir où donner de la 
tête, leur Beau-frere ayant été mis 
prifonnier à la Vicairie. L’Annefe, 
qui trembloit de peur , fit vœu de 
ne fortir jamais de fa maifon , 
Vincent d’Andrée fefauva dans les 
-- V Qijar- 
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Quartiers Efpagnols , ne fe laiflant 
plus voir jufques au matin, que les 
Efpagnols entrèrent avec Dom Jean 
d'Autriche dans la Ville. . 

Quelques gens, qui avoient re- 
marque les démarches du Duc , .& 
qui plaignoienc l'infortune du pau- 
vre Maz.zella 9 commencèrent de 
répandre un bruit parmy le peuple j 
que le Prince avoit fait tuer ce Ma- 
giftrat , pour fe vanger de la fortie , 
qu'il avoit faite quelques jours aupa- 
ravant avec l'Annefe 6 c Vincent 
d’Andrée; fiir.quoy les Populaires 
prenant feu, furent fur le point de 
l’aller aflaffiner. La Semaine Sainte 
aprochant , fans que le Duc eût au- 
cune efpcrance de revoir l'Armée 
de France à Naples, il commença 
de vouloir intimider le peuple, en 
faifant emprifonner quantité de 
gens, fous pretexte qu'ils avoient 
mal parlé de luy. Mais cela ne fit pas 
cefîer la médifance; au contraire 
cela l'augmenta , & l'on ne feignoit 
point de l'apékr publiquement Ti- 
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ran, & de dire, qu*il le falloir tuer. 
Voyant, que la rigueur, nylesca- 
refles , ne pouvoient ramener le peu- 
ple, il fie courir un bruit le jour du 
Vendredi de laPafiipn, qu'il vou-- 
loit chafler les Efpagnols de Nijîta'^ 
pour y donner retraite aux Galères 
de France , qu'il atendoit dans peu 
de jours. Pour cet eftet, ilfortirle 
lendemain de Najples , avec mille 
(bldats, & fix pièces de canon , &: 
ala planter une baterie devant le 
Fort de Pofilipe. La baterie dura 
tout le Samedi & Iç Dimance l'ui- 
vant. Le Lundi mâtin ,. on luy apor- 
la de bonne heure la nouvelle , que 
les Efpagnols étoient enfin entres 
dans les Quartiers du peuple, & 
que tous les Populaires crioient, 
Vive l’Efpagm , &c avoient reçu 
Dom Jean d'Autriche avec de grans 
honneurs. Il eut d’abord de la peine 
à croire la chofe, mais il ne mit guère 
à en être bien afiurè par un fécond- 
Courrier. Il monta là deflus à che- 
val avec tous fes gens , & tira droit à 
. Na- 
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Naples , mais qtiand il fut arrive au 
Vomero y il y trouva quelques-uns 
de Tes confidens , qui l^cxhortercnt 
de prendre une autre route , luy di- 
fant, que tout étoit perdu fans ref- 
fource, & luy racontèrent le detail 
de l^entrée des Efpagnols. Il entra 
dans une maifon de Jofef Longo , 
pour confulter ce qu^il devoir faire , 
& il ne vit point de meilleur party à 
prendre , que de s'enfuir. Quand 
il vit, que tous fes gens l'avoient 
abandonné , & qu'il ne reftoitplus 
auprès de fa perfonne, que cin« 
quante ou foixante Cavaliers Fran- 
çois, ou Napolitains, les larmes 
luy tombèrent des yeux. Ayant ôté 
fa perruque, & changé d'habit, de 
peur d'èrre reconnu , il prit la route 
d'Averfe , par des chemins détour- 
nés, & pafla prés de Juliane, où, le 
foir precedent Gikeomo Rojfo avoit 
. tué l'Archiprêtre par Ton comman- 
dement. 11 ariva a Sainte Marie de 
Capoüc, où le Sieur de la Valette 
cftoit Gouverneur des armes, en la 
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place du Baron de Modéne, Il corn- 
lîiandaala Cavalerie, qui montoit 
a huit cens hommes de le fuivre , 4*“ 
fant, qu’il vouloir aler furprendre 
Gapoüe. Mais ces foldats àprenant 
ladeffus la nouvelle de la reddition 
de Naples aux Efpagnols, fe muti- 
nèrent contre luy. Ce qui l’obligea 
de prendre la fuite vers l’Etat Eccle- 
fiaftique , fuivi feulement d’une vin- 
taine de Cavaliers, ou environ. 
Mais ne pouvant pafl'er le GarigUano^ 
il fut obligé de retourner en arriére 
vers Capoüe : & le malheur voulut, 
que s’etant arêté dans un endroit, 
pour faire repoferfes chevaux , il fut 
invefti d’une troupe de Cavaliers 
Efpagnols, qui le firent prifon- 
aier. 
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